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Par Simonne Daigneault a

KS GRANDS EVE 
NKMKNTS qui bou­
leversent le monde 
ont souvent sur 
l'individu de* ré- 

j-. mi- Imprévues. Kn 1939. 
seau travaillait -dans 

ni, m.tison montrélaise. Il avait 
parti< i|>é à l’exécution des 

fenêtres de l’église 
St |; le Québec, de la cathé- 

le Grand Falls, Terrc- 
Nimivc unsi qu’à plusieurs ver- 

i thèmes profanes dont 
lin ni» s unes pour des hôtels 

du I* u n ique Canadien.
Maiy la guerre* opposa de-- 

olis , .i ses ambitions en 
le sources d’approvi- 

eiit en verre de qualité 
les citoyens étaient 
pour les services de 

défoii' Del Hrousseau entra au 
Pacifique Canadien, dans la 
grande armée des cheminots.

«
Grâce a son application au tra 
vail et a des aptitudes insoup 
çonnées, il est devenu, après 
quinze an> de service, ingénieur 
de locomotive à la division 
Karnham

\
Tout ingénieur qu il soit. Del 

Brousseau demeure un artiste 
toujours a la poursuite de son 
idéal Dès la fin des hostililés. 
iî retourne a ses premières 
amours et, entre deux trains, il 
exécute dans des studios mont­
réalais des vitraux que l'on 
retrouve dans maints édifices.

Le métier de verrier remonte 
bien avant l'ère chrétienne. Kn 
Egypte, la caste des prêtres fa­
briquait <k»ja un verre compara 
Me pat sa pureté, au cristal de 
roche Le XIle siècle connut 
des générations de verriers et 
les artistes français étaient ap 
pelés en Angleterre et en Alle­
magne Le siècle suivant fut 
celui de l’érection des célèbres

cathédrales de Paris. Reims, 
Amiens, Soissons, et de la 
SainteChapelle de Paris.

Suivit malheureusement une 
époque de décadente, alors qu'a 
la fin du XYIe siècle, des pein 
très habiles travaillaient sur la 
vitre comme sur la toile, ou 
bliant ainsi le véritable but du 
vitrail. Ce n'est qu'au XXe siè 
cle que eet art rénové, en re­
tournant aux techniques du 
Moyen-Age, retrouvera toute sa 
splendeur.

Particularités 
des verres

Les fragments de verre habi 
lenient assemblés confèrent une 
atmosphère de bon goût et une 
ambiance particulière partout 
où la lumière joue de ses 
rayons. Chaque verre a ses pai 
ticularités. Celui de France cm 
plus chaud et plus brillant. 
L'Angleterre fabrique un vert 
fort et foncé dont l'inégalité 
d'épaisseur rappelle le verre an 
tique. L'Allemagne fournit un 
verre fluorescent et In déliea 
tesse du verre belge ne saurait 
être égalée. En Amérique, le-- 
Etats-Unis offrent le verre dit 
“Cathédrale” pour verrière.-- 
avec ou sans plomb, dans le^ 
tons unis d'ambre, de bleu et 
violet, ou encore un verre fout 
millant de bulles d'air à effet 
de loupes, donnant des reflet 
d’argent

Tels les anciens alchimistes, 
chaque artiste-verrier a son se 
cret. Lorsqu'après de noinbreu 
ses esquisses un projet est ar­
rêté. l'artiste tire du sujet un 
carton ou dessin en grandeur 
d'exécution et colorié. Ce car 
ton sert de modèle au praticien 
qui en fait un calque sur papier 
rigide, üe papier posé sur un 
châssis transparent, est découpé 
en autant de morceaux ou call 
bres qu’il a de coloration#. Le 
verrier découpe alors dans le> 
verres de couleur des plaquel 
tes multiformes.

A L'AIOE d'un collbrecir, un coupeur de verre 
taiHe les morceaux qui composeront la verrier# ilus 
b^ee dons cett« page

■wm
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L
L'ARTISTE Del Brousseau* mêle la 

grisaille, l'oxyde de fer et l'écorce, 
qui servent à faire ressortir les details 
du dessin

Sur le verre soigncuscinenl 
nettoyé, à l’aide d’une grisaille 
opaque, il trace U* premier mo­
tif et cuit le tout dans un four 
à 900 degrés. Les fragments 
refroidis sont ensuite assemblés 
à la cire d’abeille et retouchés 
à la grisaille transparente 
Cette grisaille est un mélange 
d’écorce d'arbres pulvérisée el 
d'oxyde ferreux. A l'aide d’un 
pinceau extrêmement fin. l'ar­
tiste souligne les ombres. Le 
soufre qu'il ajoute à la pous 
sière d'or, met en lumière le-

motifs de décoration ut les Ji a 
pés des vêtements. Avec de* 
brosses sèches, il fait ressortir 
les clairs et les lumières det 
formes. Quelques émaux néces 
saires sont ajoutés: le bleu dot 
yeux, le rouge des lèvres ri U 
couleur des cheveux Le lotit est 
cuit de nouveau

La composition terminée, I«m 
pièces assemblées dans des rai­
nures de plomb, les joints sont 
soudés et la verrière est iloi-t

• Suite à la pâte 16

iify m

DEL BROUSSEAU termine le dessin 
grondeur nature de l'esquisse d'un 
vitrail décrivant le travail d'un maî­
tre verrier phénicien.



UNION CULTURELLE 
EST XËE AU OUÉBEC

FRANÇAISE
HPor Daniel Ropt,

de rAcadcmic française

I
I Y A environ deux ans, 

un mouvement est n^, 
dont on pourrait s'éton­
ner qu'il n'existait pas 
auparavant. L’initiative 

•c revient à un groupe de Cana­
diens fiançais, dont l'animateur 
•st un jeune journaliste de Mont­
réal, Jean-Marc Léger, bien con-
■u d'ailleurs pour sa généreu­
se action sociale en faveur des 
immigrants français qui arri- 
Mi bord du Saint-Laurent.

Tout de suit, il fut appuyé par 
•r. écrivain notoire, qui est en 
môme temps un haut fonction­
naire de la province de Qué- 
bet\ et qui ne compte plus les 
amis qu’il a en France, Jean 
Bruchési. Parti donc de Mont- 
tréal, le mouvement a rapide­
ment g.igné de l’extension et dé­
sormais il s'impose à l’atten­
tion publique. Il s'intitule 1T7- 
nion culturelle française et a fi­
xe son siège social à Monaco.

L’Idée est belle, et. en ces 
temps où le monde semble s’or­
ganiser sur une autre échelle que 
celle d’hier, au palier des grands 
"b! ocs". des énormes ensembles

ethniques ou linguistiques, elle 
parait nécessaire. Le français 
n'est pas seulement parlé eu 
France et dans l’Union Françai­
se, on ne l'ignore pas: il l'est 
aussi au Canada, en Suisse, en 
Belgique, et encore en des lieux 
où se maintiennent d'admirables 
fidélité, comme Haïti, Pile Mau­
rice, ou chez les Franco améri­
cains de la Nouvelle-Angleterre, 
ou encore chez ceux de la Loui­
siane. Il est également de grand 
usage en certains pays qui, sans 
être expresscment "parlant fran­
çais" sont, de quelque façon, tri­
butaires de la langue française et 
de la culture dont elle est le dé­
pôt. Enfin, son rôle proprement 
culturel, comme des élites, de­
meure considérable, malgré la 
concurrence d'autres Idiomes, 
l'anglais surtout: c'est particu­
lièrement vrai dans les pays d'A­
mérique du Sud ou en Egypte.

Cette présence du français 
dans le monde est-elle menacée ? 
Evidemment oui. Nous ne som­
mes plus au temps où Ilivarol 
écrivait son illustre discours sur 
r‘*Unlversalité de la langue fran­

çaise". Mais il a été dit bien 
souvent et e'est une vérité 
qu'on ne saurait trop redire, que 
ce qu'elle perd sur tel terrain, la 
langue française peut le conser­
ver sur tel autre, à condition 
qu'elle maintienne Intact ton rô­
le de véhicule de la culture, de 
moyen parfaitement adéquat 
d'expression de la pensée. C'est 
pourquoi il est d’une importan­
ce capitale que la France aide 
de foutes ses forces les hommes 
et les organismes, qui travaillent 
à cette tAche.

L'Union Culturelle Française 
s'est donc proposée d'unir en 

une vaste fédération tous les 
parlants français" du monde, et, 
avec eux, tous ceint qui se consi­
dèrent, d’une façon ou d'une 
autre, comme tributaires du 
français. Il faut bien marquer 
que telle entreprise est aussi 
éloignée que possible de tout des­
sein "nationaliste" aux inten­
tions plus ou moins politiques: 
la meilleure preuve en est que, 
nous l’avons dit, l’initiative n’est 
pas venue de la France mais du 
Canada.

1^ but de l’Union se situe uni­
quement sur le plan intellectuel. 
Les hommes qui parlent fran­
çais sont environ soixante A 
soixante dix millions d'âmes aux 
quels on en peut ajouter à peu 
près autant, pour qui le fran­
çais, sans être langue maternelle 
est langue usuelle: il s'agit de 
les amener à prendre conscien­
ce de leur unité, de leur frater­
nité spirituelle, à se mieux con­
naître, A établir entre eux des re­
lations régulières.

Les écrivains "parlant fran­
çais” du Canada, de Belgique 
ou de la Suisse se plaignent par­
fois d'étre isolés, trop peu con­
nus du public français de Fran­
ce. L’Union culturelle entend por­
ter remède A cette situation, en 
aidant à la diffusion de tous les 
livrA français, en quelque pays 
qu'ils aient été édités. Dans cha­
cune de ses sections fonctionne­
ra un centre de documentation 
rejié au Centre international 
qui renseignera sur les ouvra- 
ges et les revues qui paraissent 
en français partout. Des rui­

nions régulières, des vojû(>0. 
devront aider à une imili,Urf 
connaissance réciproqi,.

Le moyen chaisi p;ir njnloa 
Culturelle Française p„ur sr 
velopper est de passer par rln. 
termédiaire des grau 
lions représentatives, en chaque 
pays, de toutes les clashs »<>• 
claies. Ainsi au Canada, une 
cinquantaine d’organLint 
plus Importants, et les plus re­
présentatifs, — syndicat: moi». 
Yemenis de jeunes e, universi­
tés, etc. , . ont donné leur adhé­
sion, et le Centre national ca­
nadien compte dans m i, j, ta 
plus hautes personni it. du 
pays. Il est de même en Haïti. 
En Suisse, le président f*t le 
grand historien Gonzague de 

Reynold, que sa patr u rt jus­
tement de fêter avec é. lat, Kn 
France, le Centre commence à 
prendre de l'importance et beau­
coup d'écrivains et d intellec­
tuels qui ont conscience de l'im­
portance du problème que pose 
l’Union s’intéresse à s. s efforts.

(S.I.F., QF., 2101
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Un MUSÉE pour enfants
Par Brigitte Gnauck

I
L Y A en allemand un 

mot pour désigner un 
spectacle impression­
nant, mais sans vie, é 
Langer au public: on 

dit “c'est muscal".
Ijk plupart des adultes se sou­

viennent d’avoir été traîné dans 
leur enfance dans des galeries 
glaciales et vernissées — d'au­
tant plus interminables que le 
musée était plus célèbre — où 
d'ennuyt'^es vitrines exhibaient 
des animaux empaillés et des 
machines poussiéreuses. De telles 
«xj>éricnees ont suffi à les dé­
goûter des musées à tout Ja- 
mais.

Et pourtant on a appris peu 
à peu, dans tous les pays, que 
les visiteurs doivent être ac­
cueil ils au musée non pas en 
victimes résignées, mais en par­
ticipants prêts à se passionner, 
et à collaborer.

lx* Musée d’outre mer, à Brè­
me, n'est pas le seul en Allema­
gne à pratiquer cette forme 
d éducation des adultes, mais il 
est celui qui le fait avec le plus 
de succès: il a accueilli l’an der­
nier 50,000 visiteurs — c’est-à- 
dire 10,000 de plus que l’illustre 
"Deutsch Muséum" de Munich. 
C*est aussi le premier musée 
d’Allemagne qui s'adresse spé­
cialement .aux enfants: sa sec­
tion enfantine vient de célébrer 
le premier anniversaire de sa

création. D'ailleurs les jeunes vi­
siteurs sont toujours les bien­
venus dans les sections qui ne 
leur sont pas réservées. Il faut 
les voir grimper l’escalier, gui­
dés par le gardien souriant et 
par les flèches qu'on leur a 
destinées tandis que les adultes 
se dirigent plutôt vers le grand 
h&ll vitré, créé au XIXe siècle 
sur l’initiative des négociants de 
Brème, et qui groupe en un en­
semble vivant de magnifiques 
collections d’intérêt scientifi­
que, commercial et folklorique.

Souvenirs 
de voyages

Car les marchands de Brême 
se sont toujours Intéressés à 
"leur musée: ils ont consacré 
une partie de leur patrimoine à 
constituer ses collections, dont 
l’Etat est devenu propriétaire il 
y a 70 ans. Ils n’ont pas hésité 
à faire venir des artistes aus­
traliens, des sculpteurs maoris 
de Nouvelle-Zélande, un archi­
tecte de Chine, un décorateur 
du Japon, pour recréer à leur 
Intention et à celle de leurs des­
cendants, l’image de ce monde 
lointain que leur flotte mar­
chande parcourait pacifiquement 
depuis des siècles. Et non seu­
lement l’Image: on a reconsti­
tué au musée une maison chi­
noise, une maison japonaise, 
un temple birman. . . ; d'authen­
tiques huttes Massai ou Here
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ro se dressent entre des pal­
mier hauts de deux étages

Plus beau 
qu'à la maison !

La plupart des jeunes visi­
teurs passent sans s'arrêter de­
vant le bison empaillé du hall 
d'entrée, qui semble les saluer 
de sa grosse tête; mais il res­
tent fascinés devant les grands 
dioramas où Ils voient toute une 
troupe de gazelles s’avancer de 
loin à leur rencontre, et, dans 
un paysage de dunes, les oi­
seaux du littoral de la Mer du 
Nord s’ébattre au-dessus de ro- 

%aeaux et d'herbes marines, au­
thentiques. En observant les nids, 
où les jeunes oiseaux sautillant 
derrière leur mère, les petits 

spectateurs ne se doutent pas 
des difficultés qu’ont éprouvées 
les préparateurs pour satisfai­
re l’une des grandes exigences 
du Dr Wagner: représenter les 
animaux dans leurs attitudes ca­
ractéristiques. Le Dr Wagner, 
naturaliste averti, a disposé lui- 
même les paradisiers et les mé- 
nures aux queues chatoyantes, 
dans leurs plus belles attitudes 
de parade, devant une toile de 
fond colorée: le montage, très 
artistique, donne illusion parfai­
te de la réalité. La lumière en­
tre à flots par les grandes fe­
nêtres. "C'est plus beau Ici qu’à 
la maison”, dit le Jeune Peter. Et 
c'eut le meilleur éloge que l’on 
puisse faire d’un musée. Le

pont est jeté, petits et grands, 
les visiteurs s’intéressent à ce 
qu’ils voient; leur participation 
est acquise.

Placé assez bas pour qu’un 
enfant de six ans puisse l’obser­
ver commodément, se trouve un 
grand plan en relief du bassin 
de Brême, région que la plupart 
des visiteurs connaissent bien. 
Plus loin sent groupées toutes 
les pièrres que Peter et Inge peu­
vent trouver aux abords immé­
diats de la ville avec l’indication 
exacte de leur origine. “Comme 
elles sont vieilles !" qui aurait 
pensé qu’elles ont été charriées 
de Norvège par les glaciers 11 
y a des millions d’années ! Les 
Nord ne sont pas épinglés en 
formation militaire: ils sont pré­

sentés voltigeant autour de 
leurs plantes nourricières ou po­
sés sur elles, avec leurs chenil­
les et leurs chrysalides. Voici les 
champignons comestibles et vé- 
nérenv de la région de Brême; 
voilà les renards, les lièvres, 
les marmottes, les soucis, et en­
core des oiseaux, parmi lesquels 
les chouettes et les hiboux. "Re­
garde, comme Ils sont beau ! 
— dit à sa mère un bambin 
joufflu —. Maintenant je n’au­
rai plus peur quand Ils crie­
ront la nuit !’’

Claire, garnie de meubles et 
de lampes multicolores, voici la 
salle de classe, assidûment fré­
quentée par les écoles de la 
ville. Quelle école, dans l’Alle­
magne de l’après-guerre, peut

en effet disposer d’une collec­
tion biologiques et zooli’Kique 
comparable à celle du muséeI 
A l’aquarium, situé au s< us sol, 
on peut même pas.s<-r un mo­
ment en compagnie de "vrais" 
poissons, de crabes et de médu­
sés. Un tableau au mur de U 
salle de classe sert d’écran pour 
la projection de filins ou de 
films fixes. Une petite bibliolhè 
que de sciences naturelle'- occu­
pe le fond de la salle. "Ce n est 
qu'un début", dit modi .tcinent 
le gardien. Jusqu'ici le musée 
disposait d’un budget annuel de 

,400,000 marks; à l'avenir. l'Ktat 
de Brême (Brême est 1 un des 
dix "Lânder" autonomes de l'Al­
lemagne occidentale) lui verser* 
en supplément 1 mark par ri- 
siteur et par an. “Pour attirer 
les maîtres, U faut leur offrir 
un matériel toujours plu.- abon­
dant et toujours meilleur: car­
tes. lièvres, films, etc. Beaucoup 
craignent aussi de sc f" *■ 
“coller’’ par leurs élèves. ‘>n 
ne peut Imaginer à quel P°l|,t 
les enfants sont observateurs. 
Et de fait les enfants sont tou 
Jours plus avides d'apprendrs 
que les adultes.

Connoîtrc lo vie

rière Innovation du ,rnh 
- déjà célèbre bien qu'»’1 
date que de quelques 

5 — voici la buvette
- .______ A— Dâï
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AU SEUIL DE

U ère Electronique
DISQUES - RUBANS MAGNETIQUES - TELEVISIONS

Por F. R. Deokin*

C
BT AUTOMNE, L«m

Canadien* vont pou­
voir acheter un dia- 
quc phonographique 
comme Ua n’en ont 

jomaifi entendu. Ce disque mi- 
cru'Ulon réunit un pot pourri 
é'airs de Stephen Foster jouéa 
par une fanfare ‘•hillbilly”, une 
•élection de Bach pour le cla­
veau, le “Nola*’ d’Arndt pour 
piano et le “Blue Skies” dTr- 
nug Berlin exécuté par un or- 
abestre.

g , t 11 de spécial, ce disque? 
Rieu . . . sinon que “Blue Skius" 
nVbt pas joué par un véritable 
orili • tre pas plu* que les au- 
iTfs morceaux ne sont joués jlar 
ono fanfare “hillbilly”, un cla­
veau ou un piano . . . chacune 
de ces sélections «ai le produit 
du vnthi tiseur musical ' élec- 
trnique Présenté pour la pre- 

ois au début de l'année, 
ie synthétiseur musical électro­
nique peut produire n’importe 
que, son produit par n'importe 
qu< instrument de musique ou 
pnt la voix humaine. Il peut 
meme produire de* sons audi­
ble qui dépassent la gamme de 
la >mx humaine ou des instru­
ment de musique que nous con- 
naissons. .

I. apparell est commandé par 
nti impie clavier au moyen du­
quel l'opérateur perfore une 
bande de papier qui contrôle les 
différents dispositifs électroni­
ques (Ki synthétiseur. Comme 
l'indique de docteur Harry-F. 
OUoa. directeur du laboratoire

de recherches acoustiques et 
électromécaniques, les perfora­
tions portées sur la bande de 
papier traduisent toutes les don­
nées à partir desquelles les dif­
férents organes de l’appareil re­
constituent le son demandé — 
qui est automatiquement enre­
gistré sur disque.

Les compositeurs feront sans 
doute place un jour au synthéti­
seur dans leurs oeuvres — tout 
comme le firent leurs aînés avec 
eertalns instruments qui avaient 
été jusque-là dédaignés par les 
musiciens. La clarinette, par 
exemple. Les paysans, grands 
amateurs de musique, jouaient 
de la clarinette depuis des siè­
cles quand les fabricants d’ins­
truments s’y intéressèrent à leur 
tour et la perfectionnèrent, lui 
donnant ainsi ses lettres de no­
blesse : Bach, Handel, Mozart, 
Beethoven et bien d’autres fi­
rent largement appel à ce nou­
veau moyen d’expression.

l^e synthétiseur électronique 
offrira aux compositeurs des 
sons encore jamais entendus. 11 
permettra en même temps de 
faire revivre ceux d’instruments 
très appréciés autrefois et tom­
bés aujourd’hui dans l’oubli.

Alfred Wallenstein, chef de 
l’Orchestre Philharmonique de 
Iæs-Angeles, prévoit pour sa 
part plusieurs moyens de faire 
usage du nouvel instrument — 
de la thérapeutique musicale à 
la guerre psychologique.

Quant au général Sarnoff, il 
déclare : “Nos techniciens et 
□os ingénieurs ont réalisé un 
appareil qui déjà, sous sa forme 
actuelle, donne des résultats ex­

traordinaires. Nous sommes per­
suadés que les perfectionne­
ments qui lui seront apporté* 
donneront au synthétiseur élec­
tronique une réelle utilité pra­
tique pour le monde de la mu­
sique”.

L'enregistrement 
de lo TV sur 

ruban magnétique

I^i plupart des lecteurs sont 
au courant de l'enregistrement 
du son sur ruban magnétique. 
Ce procédé est utilisé couram­
ment a la radio, à la télévision 
et dans les studios cinématogra­
phiques. Beaucoup de gens ont 
chez eux un magnétophone por­
tatif sur lequel ils peuvent en- 
legistrer leurs programmes de 
radio préférés ou les voix de 
leurs parents et amis.

11 existe maintenant une nou­
velle manière d’utiliser le ruban 
magnétique: l’enregistrement de 
programmes de télévision.

Jusqu’ici, pour enregistrer les 
images de télévision, U fallait 
filmer l’écran de TV' avec une 
camera de cinéma, en tirer un 
positif, ajouter la bande sonore, 
et monter lea deux ensemble. 
Le nouveau ruban magnétique, 
lui, enregistre l’image et le son, 
et ce, simultanément.

Le général Sarnoff a précisé 
que le nouveau procédé est ac­
tuellement encore au stade ex­
périmental, mais qu’on peut pré­
voir dès maintenant qu’il abais­
sera de 95% le prix de revient 
de I’enregistrement de télévi­
sion en couleurs. De plus, à l'in­
verse du film cinématographi­

que utiliaé actuellement, le ru 
ban magnétique peut reservir 
indéfiniment.

Les enregistreurs magnétique» 
de TV se prêteront à de nom­
breux usages : défense nationale, 
industrie cinématographique, l’in­
dustrie on général, l’enseigne­
ment, et ils trouveront même 
leur place dans la vie familiale.

La television 
sur écran mince

Los appareils de télévision de 
demain ne seront plus le« meu­
bles imposants que nous con­
naissons aujourd'hui. li on 
existera vraisemblablement tou­
jours des modèles montés dans 
un cabinet d’ébéuistehe, mais 
on pourra tout aussi bien placer 
l’écran sur le mur ou sur un tré­
pied. Kt cela, dans un avenir 
sans doute assez rapprochée.

L'écran de télévision, mince 
et plat, devient eu effet réalisa­
ble théoriquement grâce aux ré­
centes découvertes. 1-e nouveau 
type d’écran actuellement a l’é­
tude n'a en effet qu'une frac­
tion de pouce d’épaisseur et U 
peut être fabriqué ec n’impor­
te quelles dimensions. Il est re­
vêtu d'une couche d'un enduit 
sensible aux rayons ultra-vio­
lets, qui amplifie considérable­
ment la lumière qui le frappe 
et lui donne beaucoup plus de 
clarté. C’est ce qu'on appelle 
“amplificateur de lumière élec­
tronique”. * I.es modèles d’essai 
réalisés actuellement multiplient 
déjà par 20 l’intensité de la lu­
mière qu’ils reçoivent.

L’amplificateur de lumière 
peut être utilise en fluoroscopie 
par rayons X pour rendre plus 
claire l’image sombre du radar 
et en faire apparaître les de­
tails. C'est grâce à cet appa­
reil qu’on aboutira à la télévi­
sion sur écran mince

L ère électronique 
approche

Ces réalisations de» ingénieurs 
•t des laboratoires resserrent 
plus que jamais auparavant h* 
liens entre l'électricité et b s 
arts, (iràce aux phonographe* 
et. aux disques à haute tulélilé, 
le* entants, dans les termes les 
plus isolées, peuvent entendre 
la voix des meilleurs interpré­
tés, comme s'ils se trouvaient 
dans la salle du Metropolitan 
Opera. I.a radio apporte de la 
musique de tous genres, à toute* 
les heures du jour et de la nuit, 
aux petites comme aux grande* 
agglomérations. Kt. grâce à la 
télévision, les familles les plu* 
modestes peuvent maintenant 
voir défiler dans leur salon le* 
grands artistus du monde.

Tout cela . . . grâce à l’éleo- 
tronique.

D'autres perfectionnement* 
sont en voie d’exécution, mata 
les trois que nous venons d* 
décrire devraient déjà suffire 
à ouvrir aux ingénieurs et aux 
artistes canadiens les portes de 
l'inspiration. Devant tous <»»# 
miracles de la technique mo­
derne, et tous eeux qui s’en 
viennent, nous pouvons dire sans 
hésiter que nous sommes >n 
seuil de l’ere électronique.

I itr Nom HlrV »

tint Aftétiiftce chimique [aôit et iushuctioe:

«
DISTiLI-ATIO 

L
A DINTILIjATION est

l’un de* procédés le* 
plus importants et 
les plus utiles em­
ployés dans l'indus­

trie chimique. Pour s’en rendre 
«ompte, g suffit de quelques ap­
pareil» .if» fortune, pourvu que la 
maîtres',> de mMson consente à 
•éder i* cuisine.

las» nstnunent* de cette ex­
périence: une bouteille en py- 
fex, d'ane capacité de 2fs0 milli- 
tK**: ur bouchon en caoutchouc, 
P**^ d’un trou; tan tube «le 
verre d'un pied ou deux de lon- 
KUt*Ur «t du dtnmètr* convenant 
A *>« inwrtlon dans le trou du

bouchon; une éprouvette ou, à 
défaut, une bouteille à médica­
ment; une casserole peu profon­
de; de l’encre rouge et de l’eau 
Son exécution exige aussi une 
source de chaleur, fonction que 
peut remplir un simple poêle.

Simple conversion

L’expérience consiste à distil­
ler l'eau, soit la transformer en 
vapeur au moyen de la cha­
leur puis, par refroidissement, 
la ramener à son état premier.

Mêler un peu d'encr* dans 
une demi-tasse d’eau et verser 
la solution dans la boutelHsv In- 
j-érer l'ajutage en verre dan* le 
trou du bouchon et ajuster eelul-

ci au col de la bouteille.
Verser un peu d’eau froide 

dans la casserole peu profond* 
et y placer l’éprouvette debout.

Kaire chauffer 1* bouteille 
contenant la solution d’encre et 
d’eau. Introduire l’autre bout de 
l’ajutage dans l’éprouvette que 
tient froide l'eau fraîche de la 
casserole.
Quand la solution d'encr* dans 

la bouteille commence à bouil­
lir, la vapeur pénètre dans l'a­
jutage et passe dans l'éprouvette 
froide. Surveiller alors le* gout­
telette* qui se forment dan* l'é­
prouvette an refroidissement 
oo condensation d* la vapeur. 
Ce* gouttes sont de l'eau dis­

tillée. Ijorsque le procédé de dis­
tillation aura produit environ un 
pouce d’eau distillée au fond de 
l'éprouvette, ia bouteille pourra 
être retirée de la chaleur.

Il y a toutefois une précau­
tion à prendre: en retirant de la 
casserole de refroidissement 
l'éprouvette contenant l’eau dis­
tillée, évKer qut le bout ouvert 
d* l’ajutage ne pénètre dan* 
l’eau froid*. Autrement l’emi 
froide refoulerait.

Maintenant, examiner l'eau 
distillée. A-t-elle l’apparence de 
l’encre? Qu’oat-ee que œla si­
gnifie? L’enere minüt-*tle été 
par distillation, séparée du 11- 
quld*f

Usages industriels
Ko industrie, on emploie le 

Jhdiiiaüon pour décomposer les 
substances. lorsque diverse* 
substances sont liquéfiées, cil»*» 
ont différent* points d’ébullition 
mi de vaporisation. Conscients de 
ceci, les techniciens de l’indha- 
trie chimique peuvent contrô­
ler la chaleur à laquelle il* stfu- 
mettent le* liquides, de maniè­
re à séparer le* substances plu* 
volatiles qu’ils contiennent, cel­
le* qui bouillent ou se vaf>orft- 
sent plus rapidement, de celle* 
doftt la vaporisation requiert de* 
température* piu* élevée*.

• .Suite à l* pace 16
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De la montagne 
la savane

C’est < 06t es;prit que le
P‘ >u verneur du Cameroun et le
et ef du service de l'Education
«« Base. Marcel Ch ambon, ont
pr iction qui commence
et 1955. M. Chambon, qui hé-
r ficie d 'une connai ssance pro-
f< rule de l’Afrique rloire, a dé-

realist; il y a quelques an*
n*‘es, en Guinée fra nçaise. une
ocuvre analogue qui portait sur

lut
la
de
Va

s de 200.000 personnes. 
/C programme englobe 

te contre
la

l’analphabétisme; 
sociologique; l’ai- 

l’union de 
l’élevage:

Por Raymond Leques

on forêt, l'arachide en savane. 
!,<• Nord appartient par sa

géographie et son organhaOon 
politique au monde soudanais, 
fortement islamisé, bien que 
400,000 animistes y vivent en 
marge de 800,000 foulbé. lx*s 
principales matières d’exportn-

sont
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boeufs, 
1 arach
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de la nourriture est, 
le manioc, la banane 
et le makabo; dans 

I, le mil.
compte à l’heure actuelle, 
les 1.200.000 habitants du 
environ 550 000 Mbalikés 
noums, 1.650,000 Ban- 
I semi-bantous.
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recherche 
.u paysannat par 
riculture et de 

l'amélioration de l'habitat, de 
V'.yiuène sociale et individuel- 
k enfin une éducation civique 
mMinée à replacer les masses 
<t ,’ibalisc*es dans un contexte 
s i adapté aux conditions de 
ïio're époque.

Quel est le peuple auquel 
s’a iresse ce programme* Sur 
16'’.000 milles carrés vivent
< > \ iron 3.400 000 Camerounais
< : i ne.'- ethniques très diver­
st répartis en trois grands 
gi upes, qui se distinguent en­
core aujourd’hui par leurs cou­
tumes leurs modes de civilisa- 
ti< ? et leurs genres de vie.

\ l’Ouest, dans la chaîne 
n '.i mouse, se sont établis les 
V ikés et les Bamoum, qui 
ci' yent à la forte organisation 
d< leurs chefferies un essor é- 
<t >mique remarquable. Ils ont 
p» ussé très loin l'art graphique, 
la sculpture et la décoration. 
Ix-ui principales ressources 
f * le café, l’élevage familial 
e t! banal.

.u Centre et au Sud. la fo- 
it i abrite un mélange ethnique 
bantou fetrt complexe. t|ui vient 
. peine depuis cent ans de 
tu ijver une stabilité politique 
r» ative. C’est le roy. urne du 
cacao, du palmier à huile, de 
h banane douce d’exportation, 
l)..ns l’Est, un groupe important 
clt Baya, semi-Bantous, sc mê­
le i de.v Bantous apparentés à 
ci ux de l’Afrique Equatoriale 
française. Dans cette zone de 
forêts primaires et de savane 
he rbe use l'élevage du gros bé­
tail est mil. I* cacao domine

France, une 
peuplades dont l’orga- 
ociale no dépassait pas 

■ de la # tribu ou du clan, 
bu comprend plusieurs 

clans, unis par un lien reli- 
uioux et symbolique, le Totem. 
Chaque clan, ou lignage, a un 
ancêtre commun.

I.es autorisations ou les in- 
terdits de mariages entre les 
membres des familles étendues, 
qui composent un clan, ou entre 
les clans, obéissant à des règles, 
et pratiquent selon des rites 
qui. tout en trouvant leur jus­
tification dans la genèse ani­
miste. n'en paraissent pas moins 
aujourd’hui d'une complexité 
embarrassante.

I.es conflits entre les tribus 
ont masqué aux premiers Eu- 
lopéens l’unité interne et ex­
emplaire de chacune d'elles. On 
.. cru à une anarchie congéni­
tale et on a parlé trop vite 
d'incapacité foncière à l’ordre 
social, donc à la création cul­
turelle et à la civilisation.

D'autre part-le spectacle de 
gestes de vénération, insolites 
pour un occidental, devant un 
arbre par exemple, oif un ani­
mal. a incité les prenflers mis­
sionnaires chrétiens à qualifier 
ces gestes de sorcellerie. Los 
ministres des cultes animistes 
ont été traités de sorbiers. Et le 
peüple noir put apparaître ain­
si comme une masse amorphe 
livrée à l’arbitraire, et à l’ex­
ploitation des "civilisés”.

Il aura fallu, les travaux de 
Tioo Frobenius. de Marcel 
Griaule et du R. P. Tempels 
pour faire justice de ces ca­
lomnies et pour attaquer scien­
tifiquement ces préjugés.

Cependant les liens de la 
société traditionnelle ne doi­
vent pas faire oublier les nou­
velles classes, issues de 1 ac­
tion européenne : fonctionnai­
res, employés de commerce, 
ouvriers de l’industrie.

Ceux-ci ont conservé sans 
doute une structure mentale 
très proche de leur milieu ori­
ginel; mais ils ont acquis des 
habitudes, des besoins, un gen­
re de vie très différents. Au 
reste, les milieux ruraux eux»- 
mêmes, par suite des interven­
tions administratives, des tra­
fics routier et ferrovaire, de 
l'oeuvre sanitaire, ont évolué 
aussi.

C’est pourquoi, au Came­
roun. les travaux de recherche 
sociologique, entrepris dès 1952, 
doivent se poursuivre et porter 
spécialement sur les systèmes 
de parenté, sur les milieux et 
sur les réactions de l’opinion 
devant le* diver* moyens d’é­

ducation et de production que 
Européens apportent.

Une communauté 
nouvelle

Toutefois, l’action la plus ur­
gente concerne le paysannat. 
Naguère encore l'unité du grou-
>e territorial et sa 
dnient maintenues

cohésion 
par des

ions puissants d'ordre reli-
ideux et économique. A l’origi-
io de toute installation s ur une
erre nouvelle un vé■ri table
Taité d'alliance était pn.«isé on-
Ire 1*ancêtre fondateur et les
lieux du sol.

Ces cérémonies d<avaient
j’ailleurs se répéter ass<»/. fré-
liiemtnent: les «ois tropicaux

bh
ne
In

ifricains ont une couche ara- 
Hont l’épaisseur moyenne 

dépasse guère 12 pouces; et 
rotation des cultures était 

inconnue. En Afrique les sols 
se dégradent vite.

Aujourd’hui en tout cas le? 
Tiens’antlques ont été trop sou* 
vent brisés. Tl s’agit donc à la 
fois de rendre un nouvel essor 
, !n vie communautaire, et d’a- 
r Mnror deç méthodes d’agri­
culture qui. laissées à elles- 
n/mes. suffiraient de moins en 
moins à nourrir les produc­
teurs.

C’est pourquoi après plu­
sieurs années de recherches, 
les services de l’Agriculture et 
de l’élevage ont conjugué leurs 
efforts dans la création de Cen- 
ties de Paysannat. Il en existe 
soixante actuellement.

Leur rôle est en premier lieu 
de concentrer les moyens mis 
à la disposition des collectivi­
tés. sous la direction d’agents 
techniques compétents. Ils or­
ganisent un véritable enseigne­
ment de l’élevage et, en même 
temps, cherchent à améliorer 
l'agriculture traditionnelle en 
étudiant les légumes et les 
fruit* adaptables aux diverses 
régions L’aménagement des 
points d’onu fait naturellement 
partie des attributions du Cen­
tre. mais il en va de même 
aus i de l’enseignement des 
arts ménagers pour les femmes 
et de l’éducation rurale pour 
les adolescents qui ont été pri­
vés de scolarité.

Toutefois, la mission des 
Centres de Paysannat doit être 
plus large. L’esprit communau­
taire doqt on déplore la dispa­
rition. ne pourra renaître sous 
une forme nouvelle, qu’autour 
de foyers d’activités qui dépas­
sent l'économie autant que l’en­
seignement proprement dit. La 
diffusion do brochures, la pro­
jection de films, le sport sont 
des moyens excellents s’ils sont 
appliqués avec le souci d’édu­
quer dans une perspective per­
sonnaliste.

Mais surtout la participation 
d’éléments nouveaux à la vie 
et aux responsabilités du grou- 
l»e, puis du territoire, implique 
une éducation qui ne soi: plus 
seulement à l’échelon du quar­
tier. ou du village. Sans cloute 
cette éducation civique ne se 
fera pas sans difficulté à cause 
des particularismes ethniques. 
Mais la notion de citoyenneté, 
qu’n s’agisse de nation, de com­
monwealth ou ci union françai­
se, n’est qu’une formule creuse 
si elle ne s’applique d'abord à 
un territoire.

Ainsi la moitié de la popu­
lation du Cameroun doit com­
mencer à bénéficier, en 1955. 
de cette action en profondeur. 
Mais il ne faut pas attendre 
des miracles. lie but est d’ob­
tenir une progression hnrmo-

m 
ê'ê"

MM?'

C’EST EIM SE SERVANT des crochets qui 
remplacé ses mains amputées que Chokichi h 
complète un portrait à l’huile du président Ki 
hower, à Denver, au Colorado où il est hospital 
Il a réalisé cette toile afin de remercier le p 
dent d’avoir signé le bill qui lui a permis d* 
meurer aux Etats-Unis. Irana a perchi ses u« 
membres, à Okinawa où il est né. (NKA

-F ’ d aïr A

CFTTE PYRAMIDE géante est faite de boito 
vides d’huile. T^s automobilistes s’arrêtent en 
prancl nombre au petit poste d essence de Busk 
où on l’a édifiée. Sur la vignette ci-dessus, on 
deux jeunes garçons tentant de lancer qn* 
vieilles boites de conserve a l’intérieur du ^ 
cylindre broeheté. (NKA>

nie use dans l’évolution des 
consciences et dans l'améliora­
tion des conditions de vie, non 
1 essor brutal de telle ou telle 
activité économique. Ce pro­

grès est impérieusement <-n- 
ditionné par 1* patience 
continuité des efforts entmri*
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★ TOUS A L'ACTION

URGEN </«' I "<'«/( rif ilf
PÉNITENCE

LtB âme» du Purgatoire, auxquelle» le moi» de novembre e»t consacré, noue incitent à la pénitence, parce qu'elles 
lui doivent une appréciable réduction de leurs peines. Voie austère mais combien avantageuse pour purifier et sancti­
fier nos vies durant ce temps de grâce et de mérite. Moyen efficace, au surplus, de soulager ces âmes de l'Eglise souf­
frante et de nous engager plus avant dans cette pénitence qui leur a aussi servi ici bas.

L’exposé ci-dessous reproduit les lignes maîtresses d'un opuscule de l’abbé G. Courtois, développant les rai­
sons qui motivent une acquisition plus poussée de L'ESPRIT DE PENITENCE (intention générale de l'Apostolat de la 
Prière pour le mois de novembre) et les conditions d'un réel progrès dans l'accomplissement généreux des oeuvres ins­

pirées par cet esprit et recommandées par notre mère la Sainte Eglise.

Pourquoi chercher à acquérir l’esprit de pénitence ?

le moins puisse dire, c'est que ce n’est
-«B* iin esprit qui nous est nature!. Il y a en

• js une ligne de forces obscures contre tout ce 
est gêne ou effort. Aussi nous faut-il renforcer 

. eonv :tions en approfondissant les raisons qui 
iwnt noos inciter à être généreux dans la 
v ,ue du sacrifice. En vérité, toutes ces raison* 

» résument en une seule: fidélité per amour à notre 
!>on qui fait de nous, en Jésus-Christ, des fils 

•o D eu collaborateurs de son oeuvre rédemptrice.

C- olques brèves indications projetteront sur cette 
. n essentielle des clartés variées de nature k sti- 
!er notre courage.

1 La pratique de la pénitence est pour 
nous question d'Sygiène préventive.

' mt que nous sommes sur terre, nous ne som- 
vs pas confirmés en grâce. De par le péché riginel, 

par nos atavismes — connus ou ignorés, — de 
par amsi noe infidélités personnelles, il y a en 

js bien des éléments morbides, ne seraient-ce que 
inst nets, force* obscures qui s’appellent :

• e, cupidité, esprit de domination, sensualité, 
rs prêt* k se réveiller et k imposer leur loi", 
tre tout cele, le pratique de la pénitence et 

•ne certaine mortification a valeur d’hygiène pré­
ventive.

Regie d’or: "Pour être toujours en mesure de 
non" au désir illicite d’un plaisir défendu, R 

f savoir de temps en temps dire “non" au désir 
f me d’un plaisir* permis’’.

2 La pratique de la pénitence est le plut 
sûr garant de notre liberté et assure 
('épanouissement de ce qu'il y a de 
meilleur en nous.

Sj vivre c'est choisir, choisir tant qu’on est sur 
n» c’est sacrifier. Or sacrifier quelque chose qui 

-• i notre tranquillité, à notre satisfaction, cei* 
: toujours. Seul celui qui sait s’imposer gratui- 

* nt un sacrifice possède le pouvoir de choiiir en 
ne liberté”. S’il le fait d’abord per charité *ur- 

ntt ,relie, H ne tardera pas k acquérir “la véritable 
:rté de* enfants de Dieu, qui nous permet d*user 

'•vide comme n’en usent pas et de nous donner 
ms r©uj laisser f>r*r>rirs , . .”

La pratique de la pénitence noue per­
met d'expier no* fautes et de prendra 
notre part dont la Rédemption du
monda.

• xis sommes tous pécheurs. ‘‘Personne n’étant 
• s néché, personne n’est, de ce fait, libéré d'expier”.

Le repentir du prodigue.
“Il rentra en lui-mtme... Et il se 
leva et s'en vint à son père.. J

NHHfP

*. i.-4 f

yff

> V ;

Conditions d’une pratique 
fructueuse de la pénitence

Ces conditions peuvent être ramenées aux aept points 
d« programme que voici, k l’usage de tous lee chrétiens 
vraiment engagée dans la voie si bienfaisante, si sein- 
fai re. de le péniteeee :

1* En demander la grlce ae Seigneur.

2* Adopter ea style de vie ua pee rude.

}• Accepter généreusement lee petitee et gran­
des difficultés de 1a vie.

4* Etre fidèle au devoir d’état.

5* S'imposer de temps ee temps de petites mor­
tifications. Cette pratique de la mortiheahon 
positive devra être menée avec courage, pru­
dence, discrétion.

6* Unir petites et grandes pcnitsnces à le Croix 
de Christ dans une pensés d’amour.

7* Orienter U plus possiWs nos sacrifices vsva 
Is charité effective.

*_________________________ _
(“Si vous ns faites penitence 

Edit Fleuras, Paris, 19M.1

(P Bel loua rd). A|>rês le baptênn qui nom piorype 
dans la mort rédemptrice du Christ, nous arrache 
au péché, nous ressuscite k la vie nouvelle, R y a 
le sacrement de pénitence pour nous sauver tant 
de fois encore, pour augmenter la grâce sanctifiante, 
dans une sorte de "replongée” baptismale. ”tl est 
comme un temps fort de pénitence dans une vie 
chrétienne . . .**

“Certes, l’absolution efface la faute, c.-k d. l*of. 
fense faite k Dieu, mais elle ne supprime pas pour 
autant la nécessité d’expier la peine due au péché 
“La pénitence sacramentelle, parce qu’imposée per 
le ministre de l'Eglise, sera, au premier chef, un 
moyen de réparer le tort causé non seul«*mer*t k 
Dieu mais aussi k la communauté chrétienne, “an 
insérant notrs effort d'expiation dans l'wcpierton 
du Christ et de son Eglise".

4 ' La pénitence est un moyen efficace de 
soulager les âmes du Purgatoire.

"Dieu a voulu pousser jusque dam l'au-delé la 
solidarité qiH doit exister entre les hommes.

“C’est pour nous un devoir très pressant ds cha - 
ri té envers les émet du Purgatoire, que de réparer 
en leur nom ce qu’elles auraient eu k expier sur 
terne pour être en mesure de jouir immédiatement 
ds la possession bienheureuse de Dieu”.

I

1

5° La pratique de la pénitence nous attire 
des grâce* d'intimité divine.

“Dans la mesure où nous participons i se croix 
4demptric* (du Christ), nous participerons à m 
gloire dans l'éternité, et dès ici-bas nous acquérons 
un droit k la possession de sa divine présence dem 
le foi et l’amour". "... Etre sur le chemin du 
Calvaire (sinon de la Crobô, y marcher avec un 
amour grandissant, voilà le secret des plus intimes 
faveurs du Sauveur" (R. de Lengeac ).

6“ La pratiqua da la pénitenca noese vaut 
un accroissement da puissance.

“Puissance sur les démons, puissant e nous nous 
méms. puissance sur les âmes, puissance Mr le
Coeur de Dieu . . .

"Loin d'être cause de mort, la pénitence est 
source ds vis; bien oomprlss at miss à sa place, etle 
est ima condition de vigueur, de bonheur et de paix”.

Diirunche, 6 novembre 1955 L’AcHon Catholique - Québec Vol. XIX, No 45 (1061) - 5
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ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS D U 
ROI ARTHUR

Par

HAROLDR
FOSTER

1i3mr o
^&r'i

|i v

*M«* El»* I» ri nooiitre d'un Jeune berger à 
qui J«* demandai où j<‘ pourrai* me pro< urer 
une monture ! Quand on n’a pus la Homme 
néeeHMtire |a>ur en acheter un, me dit-il 
nlorN il reste à capturer un deH chevaux 
Hauxntce* errent «ur les dunes désertes’'

*? ^.
'AD ^

I / V _m
l’endant que Vaillant ho remet de ses l>le»sures, il égalé les heart's grises en fidsant \ 
ses enfants le récit «le sa propre ieum sse : ••\pr«*>s la mort «le qui mère, cumnionee le 
prince, je «initiai les plaines «je l'Angleterre, car j'axais décide que j«- serais ehevallcr. 
Mais pour «levi'nir ehexjilier, il me fallait tout d'almnl me tr«>u\«‘r un ch«‘\al".

“("était un Ikui conseil... 
mais diffieile à suix re. .le dus 
niareher pendant <I«‘U\ jours 
pour atteimlr** les «lunes. A- 
près quoi je me mis à la re­
cherche de la hor«lo de che- 
\ auv sauvages".

i
yf' •

\f\

“Puisque je ne poitxais esp«*rcr I* 
capturer «pi’à bonne distance, j’in- 
\ entai un mo><'it axee l«‘«|uel je pra 
tiipiai pendant qiu'lque temps. (’«• 
ni«>yen «lexalt m’être «souvent utili 
par lu suite."

l’eus enfin la cliancc 
«H»e j'attendais et lii< n- 
t<»t ce cheval ét4»it 
mien .'"

r

IS

"Knfin, j'aperçus ce ^ue je cherchais... mais 
le cheval «juc j’axais choisi p«mr être le mien 
ne me laissa aucune ehanc«* «le l'approt'her 
«l’assex près".

k

r

/r
\

/
7

> “Au tout début, ma monture ne montra nu- 
«•un enthousiasme pour entrer au fu'rxJce 
«l’un futur chevalier, mais je tins hon et 
bientôt...

Cx<f>» a i«kjvc^H»-, ----------- ---------—-g--'---—— —

. ■ •j’éprouvai cette Joie 

suprême <Pêtr«' un * 

homme A cheval !"

i
U/ü tp ZM

6 - (1062) Vol. XIX, No 45 L'Acfibn Catholique — Québec

Wr s" «( X-**'"'

“(’«nnme l’été allait premlre fin, je fus «1* 
nitixement prêt, dans mon armure de fft,J1v|“ 
rIc\ ii f^n!reprendre comun to tin nio?i<i‘‘
La semaine prochaine :

KKNCXINTRE D’UN VRAI (>IIEVAU^Ié

-1 J
Dimanche, 6 novembre 1955



Des "pyramides" attirent 
le tourisme à Thetford

l hriford-Mlnes,. cité do l’a- 
tii mto, dans les Cantons de 

i t vient de découvrir1 qu'elle 
i,i fde un attrait spécial pour 

touristes : des pyramides î

l,t.s visiteurs qui se rendent 
\.sbefilos, pour visiter une 

„• plus grandes et des plus ca- 
■ rtéristiques industries miniè- 

du Canada, sont frappés par 
, différence qui existe entre ces 

deux villes de l’amiante. Seult- 
Thetford-Minos possède des py­
ramides Celles-ci ont long- 
lomps fait la honte des gens de 
rhetford. Mnis voi*à qu’ils y 
voient une attraction pour le 
touriste et une preuve tangible 
de leurs 75 années d’activité mi­
nière.

\ l instar des pyramides égyp­
tiennes. celles de Thetford-Mi- 
tie de rebuts de broyage d’amian- 
eurent la ville et on en trouve 

meme **n son centre. Elles con­
fient en des millions de toll- 
1,. de refus de broyage d'amian- 
.e Au début, l’amiante était 
réparé du roc pqr triage à la 
nain L)e nos jours, le procé- 
, i t presque entièrement mé­

canisé.
Thetford-Mines existe depuis 

enn iron 75 ans. Lorsqu’on com- 
nenca a extraire l’amiante, il 

•î xislait aucun moyen pratique 
î.- dis|>oser du ro<‘ après qu'on 

eut dégagé l'amiante. Les 
csidus étaient entassés ici et là, 

pre- des mines. Au fur et à 
neMire qu oi, découvrit de nou- 

• i ix usages de l’amiante, on 
> t de nouvelles mines, la 

• idc prit de l'expansion et les 
monceaux de résidus se trans- 
oi me : ent en d’imposantes col- 
ines Les monts grandirent en 
orme de cônes et leurs flancs 

î iné> devinrent durs comme 
o ;il<* Il en résulta une série 

ie pyramides miniatures.
On estime qu’une seule py­

ramide d’amiante pèse jusqu’à 
30 000 000 de tonnes. Remon­
tant A 1888, elle se compose des

rebuts de broyage de quatre mi­
nes distinctes. C'est à côté de 
cette mine que fut érigé le pre­
mier moulin d’amiante du mon­
de entier par J.-J. Penhale. dont 
un fils est aujourd’hui président 
de l’Asbestos Corporation. Ce 
premiei moulin fut exploité par 
la Scottish Canadian Asbestos 
Company qui devait s'intégrer à 
1'Asbestos Corporation

Dans le Québec, la teneur 
moyenne en amiante qu’on réus­
sit à extraire du roc est d’envi­
ron 0P; . Dans certains cas. la 
proportion n’est que de 2P,'. Ce­
la explique les .dimensions con­
sidérable*» de* pyramides loca­
les. Même alors. les résidus 
donnent une faible idée des 
amas de roc extrait en 75 ans. 
Des milliers de tonnes, en effet, 
ont été extraites, lavées et trai­
tées en vue de la fabrication de 
béton par les compagnies d’a­
miante et pour la construction de 
routes.

Les rebuts de broyage d’amian­
te n’ont toutefois aucune va­
leur commerciale bien que les 
laboratoires des mines se livrent 
constamment à des expériences 
en vue de découvrir des appli­
cations. Pondant la guerre, le 
Conseil national des Recherches 
a également effectué certains 
essais dont les résultats se révé­
lèrent encourageants au point de 
vue scientifique, mais n°n au 
point do vue économique.

A cause de ses pyramides et 
des immenses mines à ciel ou­
vert où des milliers de gens ga- 
nent toujours leur vie, Thetford- 
Mines offre un spectacle unique. 
Nulle part au monde, on ne 
pourrait trouver pareille cité. 
Aucune autre industrie minière 
r.e produit des monticules de ré- 
Hdus ou des monceaux de pier­
re aussi symétriques. Les pyra­
mides de Thetford-Mines sont 
d’étrange monuments qui témoi­
gnent d’une industrie et des mi­
neurs qui contribuent à sa pro­
ductivité

CKTTE “PYRAMIDE”, à Thetford-Mines, pèse 
ï’ non .'10,000,000 de tonnes. Elle est formée de re- 

11 de broyage d’amiante qui se sont accumulés 
é’puis 75 ans, provenant de quatre mines. Des mon- 
ivules symétriques et analogues à celui-ci domi- 
icnt la ville et confèrent à Thetford-Mines un ea- 

unique au monde.
Dmianche, 6 novembre 1955

Don seolçoup
J* boh*"eS

SANS RINÇAGE 
SANS ESSUYAGE

N//
avec chaque boite do 
"Yes” un cube désodori* 
sont

avec le nouveau 

NETTOYEUR INSTANTANÉ

Avec la même facilité, vou* 

nettoyez—d’un seul coup—tuiles, 
poêles, tablettes, vitres, éviers, 
baignoifes, réfrigérateurs, plan­
chers peints, stores vénitiens, etc.

&

HUEZ
PLUS

r

de v'J-
ordir^

ésa

et
do»0*

art
eft P

^ei^iéco»0
ttat

|liS

’PARA Super-lac’ donne un meilleur 

résultat que n’impr-to quel poli ou cire 

à plancher ordinaire. ’PARA* Super­

tax’ ne contient pas de cire. C'est un 

nouveau fini à plancher. Il brille, brille,

brille . .. longtemps.
L'Action Catholique - Québec

En Ytnlt chez voir* lovrnisttur
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Votre empire
Où mène ïamour?

Ait bonheur. In phifxirt du temps, et il faut encore 
»e réjouir que certains couples se fréquentent raison- 
noblement et puissent envisager le manage sans trop 
de complications, en consentant if avance les sacrifi­
ces qui s'imposent de part et d autre quand on veut 
stabiliser le home.

Roucouler à deux, se dire des mots gentils que. 
ron ne demande qu’à croire, ftre entoures de gestes 
tendres, recei>oir sans cesse rhommage d'un sourire, 
être fobjet d’une délicate pensée, lui acheter des 
bijoux, lui tricoter des bas, quoi de plus simple et de 
moins méritoire ? Ce n’est qu'un des couplets de 
cette romance tumultueuse quest la vie... Beaucoup 
plus réaliste est le duo de tépouse fatiguée et de 
F époux harassé, voyant se préciser de part et d’autre 
des défauts à peine esquissés au temps des fiançail­
les. et devant résoudre en commun des problèmes qui 
n étaient jkis au programme en ce temps-là. Comme 
il faut que l’amonr soit de qualité pour qu'il résiste 
à tous c'* leiH'rs de rideau sur des décors instables.

Comme il faut aimer f>oiir juger, toujours joli et 
poli (mari ou femme) une personne qui ne fait pins 
autant de frais pour le paraître. Comme il faut aimer 
pour être toujours prêt à soulever indifféremment, 
sans calcul, le fardeau de T autre venant alourdir le 
sien propre. Comme il faut aimer pour faire fi, en un 
instant, de certains rci*cs longtemps caressés, pour 
fondre sa volonté en celle de f autre, et pour que, 
anéanti, intérieurement brisé, il n’en paraisse rien 
aux yeux des autres, et que tout le monde vous envie 
un bonheur que vous n admettrez jamais chercher 
encore /

Car aimer, c’est tout cela! Cest, hypnotisé par 
raurore, savoir se satisfaire du crépuscule, c’est par­
venir à tirer le maximum de joies, de miettes négli­
geables pour qui n’aime pas, c’est river à son nez les 
lunettes de rindulgcnce qui rendent acceptables, et 
les gens et les choses, c’est raconter à son coeur des 
histoires convaincantes de résignation temporaire, et 
d'étemel repos. Et surtout, cest se bien persuader 
qu’il en est ainsi de tous sur terre, que sourire n'est 
souvent qu’un masque, et que pleurer ne traduit pas 
nécessairement une douleur... Au banquet de ta vie, 
celui qui regimbe peut être mieux servi que vous ne 
r êtes vous-même, et vider son assiette est encore le 
seul moyen immédiat de n’avoir plus faim, même si 
de tout avaler nous fait momentanément mal au 
coeur !

Françoise ROY

A votre service Madame

unTàtroh tous les jours
A Pin Ce nü on de no« aimables lectrices la Page Sociale 

de notre journal quotidien oréænie tous les Jour» une sug­
gestion de patron mettant successivement en jedette : 
outure. broderie, tricot, etc.

Noua sommes heureuses de cooetatei que nos abonnées 
semblent apprécier de plus en plu» ce précieux avantage.

Ces patrons, offerts à onx modiques sont de nature A 
décupler les connaissances de la femme d’inténeur et con­
tribuent ainsi directement au chic de *« garde-rol>e comme 
A l'agrément du “home".
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Voici, pour les jeunes femmes dans l'attente, deux ensembles seyants, kna i- 
nés pour l'automne. <à gaorhe) Deux-pièces de corduroy beige dont la blouse à 
effet cardigan se garnit d'une nervure noire, (à droite) Snr une jupe de velours 
cordé noir, une jaquette de velours corde beige dont le col mandarin et les man­
ches présentent l'originalité d*étrr eu tricot de laine noir.

_Pour que durent__
les BAS de NYLON

Au cours de la fabrication, il 
y a d’innombrables possibilités 
d'erreurs de la main-d'œuvre 
ou des machines qui peuvent 
altérer la qualité des nylons. 
Des vérifications rigoureuses en 
cours de fabrication et avant 
remballage réduisent ces er­
reurs au minimum. I.os l>as com­
portant môme les defauts les 
plus légers «ont mis de côté 
pour être vendus A des prix 
réduits comme imparfaits, se­
conds. Inférieurs, etc.

Les fabricants canadiens 
marquent tous leurs Imparfaits. 
SI les bas ne sont pas marqués, 
U vendeuse se doit de dire à la 
cliente s’ils sont Imparfaits ou 
de première qualité.

I^*s magasins organisent des 
ventes-réel âmes pour liquider 
de* bas de qualité Imparfaite 
ou de couleur démodée ou de 
•értes Incomplètes. SI les 
clientes Insistent pour connal- 
te exactement ce qu’elles achè­
tent. elles peuvent trouver de 
bonnes occasions. Par exemple, 
les bas vendus en réclame peu­
vent être de fabrication parfaL 
le. mais d’une couleur peu de­
mandée.

li ne faut pas l’attendre A 
trouver une gamme complète dé 
longueurs, de pointures et de 
teintes à des prix d’aubaine.

Méthode à employer pour
prolonger la durée des bas
1. — Garder les bas dans un 

aac spécial, pour les protéger 
contre les accrocs dans le tiroir 
de la commode.

2. — Les ongles mal limés, 
aux mains et aux pieds, cau­
sent souvent des fils tirés qui 
produisent par la suite des échel­
le*. La cendre chaude de ciga­
rette peut aussi provoquer des 
échelles.

S. — Pour mettre le bas. U 
est recommandable de ramasser 
toute la Jambe du bas dans les 
mains, d’enfiler le pied, puis ti­
rer sur la Jambe avec précau­
tions. II est aussi très sage de 
s’asseoir ou de tenir le genou 
plié pour attacher la jarretelle, 
afin de laisser du jeu pour 
l’exercice du genou. La jarre­
telle ne doit pas ramasser plus 
de % de pouce du haut du bas.

4. — S’il faut mettre la cou­
ture droite, fl vaut mieux rou-

DL’Action Catholique — Québec

1er le bas jusqu’à la ehe\ lie ft
le remonter avec soin. No pu 
faire tourner le bas sur la jam­
be ou essayer de le mettr droit
par le haut.

5. — Les nylons doivent être
lavés après chaque fol* qn 11* 
ont été portés: la transpiration 
et les poussières restées dans 
le tissu en réduiraient la durée. 
La meilleure manière de la\cr 
les bas nylon est de les ph iu: r 
dans une eau tiède, prepane 
avec un savon doux ou ur> de­
tergent synthétique. N> (4’r‘ 
dre n! frotter. Les rincer dans 
l’eau claire et les étendre sur 
une barre ou une corde bien 
lisse, pour les faire sécher. 
Afin d’en accélérer le séchage, 

Jes rouler quelques Instants dan* 
une serviette douce avant df 
les étendre.

Il est Important et économi­
que de toujours porter un 
dont je poids convient à l,ocC3'
«ion :

Pour tenue habillée 15
20 denier*.

Pour le travail, 
de Jour et le «port — 
80 deniers.

In tenue 
30, 40 e<
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' î es dames
Du lapin
... au 
dessert -

| \PIN \ LA CANADIENNE
Di ou|H?r le lapin, mettre les 

ix 1 ms une casserole
av<*r un peu de graisse, faire co-

■ | h nânt; «Joui
ilor> I 2 boite de tdtnates et I 
til, (l’eau chaude. Assaisonner:

l .iin* mijoter 1-2 
Serv ir avec des oeufs frits 

H des croûtons de pain,
SAUCE POUR POUDING

Ingrédients :
1 tasse de sucre 
t r. à thé de cornstarch
1 citron

1 e. à soupe de beurre 
4 r à soupe d'eau.
Préparation: Kaire bouillir 5

minutes durant votre sucre avec 
un peu d’eau; ajoutez le corn­
starch délayé dans de l’eau froi­
de faites cuire 10 minutes, puis 

|US et l’écorce râpée 
d'un eitron, puis le beurre; bras­
sez jusqu'à ce que le beurre soit 
fondu; servez tout de suite.

POUDING AU RIZ
1 pinte et demie de lait 
1 tasse de riz bouilli
1 2 tasse de sucre
1-4 tasse à café de sel
2 oeufs.

Pour la mère et la fille, Hollywood Knits lance sur le marché 
des chandails réversibles qui, retournés prestement, se présen­
teront de couleur unie. L’idée «*t neuve et plaisante.

Le riz peut être cuit avec de 
tu but; mettez-le dans le 

lait en remuant; joutez le sucre, 
Ir le* oeufs (jaunes seule- 

i :<*renient battus, et fa- 
:.i ■. ement 1 cuillerée à sou­

pe de Leurre; mettez de l’essen- 
fOÛt Paire cuire 

Mange, au four si possible, 
dan m plat beurré pen profond.

POUDING AU RIZ 
1 L’ANCIENNE MODE

1-4 tasse de riz
4 tasses de lait
1-4 r à café de s«I
1-3 tasse de sucre
1-2 e. à café de vanille '
le zeste râpé d'un demi-citron.
I-uez le riz, nvélangez-le aux

autri*s ek-ments et versez le tout 
ans un plat a pouding beurré;

■ c'i's cuire durant 3 heures au 
• -muant 3 au 4 

f’is pendant la première heure 
i afin d’empècher le 

n* d’aller au fond.

RemèJe "souverain”
Avivz-vou. jamais remarqua 

,ur l©s tablettes de votn
p.iarmaci'*» Pas une bouteill*
1 Un Poq’ift ne porte l’inscrip- 

souverain** sui 
J'tKjuefe ou dans la réclame 

n.v * pas tant d'années, or 
oyait tous les jours sur l’éti- 

2’ de produits offerU en 
comptoirs de 

Pharniacie ou d’épioeric ces 
-îides remède souverain 

contre le cancer” ‘remède sou- 
« diabète** ou 

infaillible contre la 
cn.vit,,. Aujourd’hui, nul pro-
c1.nA^lrniaccutl,,ue °*1 médi-
t . . n breveté ne peut garan-

• W-rison ou d’autres ré- 
w sans preuves formelles.

Une robe
La toilette du soir la plus re­

marquée cette année , la robe- 
fourreau, donne à la femme qui 
sait coudre une occasion toute 
spéciale d’exercer ses talents. 
Le chic des réalisations de ligne 
allongée et sobre des dernières 
collections de la haute couture 

. ne dépend d’aucun effet déco­
ratif compliqué. Les panneaux, 
les poufs ou même les ceintu­
res n’y jouent aucun rôle. Des 
tissus luxueux, un ..justement 
impeccable, une simplicité ab­
solue, telles sont les conditions 
de l’élégance parfaite des soi­
rées de cet hiver.

Les femmes qui s’habillent 
elles-mêmes peuvent donc pré­
tendre tenir le premier rang de 
l’élégance sans dépenser des 
sommes exorbitantes. Si vous 
désirez être de celles-là, il vous 
faudra d’abord vous armer de 
“courage” et vous décider à fai­
re l’emplette d’un tissu de qua­
lité vraiment supérieure. N’hé­
sitez pas à payer de dix à quin­
ze dollars la verge. Deux ou 
trois verges, au plus devraient 
suffire pour confectionner le 
modèle de ligne allongée prô­
née cette saisorf. Etant donné 
l'absence complète de détails 
compliquée, vos chances de 
réussite sont presque absolues.

Le secret essentiel du chic 
parfait d’une robe-fourreau ré­
side dans l’ajustement. Les cer­
cles de couture Singer vous 
font quelques suggestions grâce 
auxquelles toute crainte de gâ­
cher un tissu eqùteux est ex­
clue. Si l’étoffe choisie est de la 
sole pure, du tissu métallique, 
lamé ou tout autre genre sem­
blable, comme par exemple le 
satin broché, sur lequel les épin­
gles et corrections laissent des 
traces, prenez le temps d’ajus­
ter soigneusement les morceaux

vite faite !
du patron à votre silhouette, 
avant d’acheter l’étoffe. Une 
fois le patron parfaitement ajus­
té, enlevez les épingles et étalez- 
le sur une feuille de papier de 
la largeur du tissu que vous 
projetez d’acheter. (N'oubliez 
pas de vérifier au magasin, les 
largeurs dans lesquelles se font 
les tissus). Cela vous aidera à 
vous assurer que le modèle choi­
si vous convient bien. Vous 
pourrez aussi exactement vous 
rendre compte de la quantité 
de tissu requise. Peut-être aus­
si épargnerez-vous de cinq à 
dix dollars de cette façon. 
D’autre part, cet essayage at­
tentif avec votre patron évitera 
toute correction une fois le tis­
su taillé. Employez des aiguilles 
fines au lieu d’épingles pour as­
sembler les morceaux de la robe.

La perfection de l’ajustement, 
dan* ce modèle, depend aussi 
beaucoup de la perfection des 
pinces les plus importantes: 
celles qui soulignent les formes. 
Une pince dont l’objet est d’as­
surer l’ajustement devrait être 
pratiquement invisible. I^es ex­
pertes Singer préconisent de les 
piquer en atténuant graduelle­
ment vers la pointe, rie telle 
façon que cette dernière ne 
forme ni renflé ni repli. La pin­
ce devrait aussi se diriger vers 
le point le plus volumineux de 
la silhouette, mais jamais le dé­
passer.

La méthode préconisée par les 
cercles de couture, pour coudre 
les pinces est de les piquer à 
partir de la couture do la robe 
et vers la pointe. La piqûre de­
vrait être renforcée au départ 
par une couture arrière et les 
trois ou quatre derniers points, à 
la pointe, devraient être paral­
lèles au pli de la pince, à la 
largeur d’un fil de ce pli. La pi-
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L'Enfant

On se mouche
Je fis un jour une leçon un 

peu humoristique sur la manière 
de se moucher. Et, après avoir 
imité différentes façons de ao 
servir du mouchoir à cet effet, 
je terminai en indiquant com­
ment on se mouche discrète­
ment, de façon à faire le moins 
de bruit possible e* h dissimu­
ler le geste. I^es enfants m’é- 
coutaienl et me regardaient avec 
une profonde attention; ils ne 
riaient pas; et je me demandais 
en moi-même le pourquoi d'un 
tel succès.

A peine eus-je terminé, qu'un 
grand applaudissement éclata. Je 
restai véritablement stupéfaite. 
Je n'aurais jamais pensé que de 
si petits enfants eussent pu ®e 
transformer en une foule en­
thousiaste, ni qu’une telle ’force 
eût pu être déployée par de si 
petites mains.

J’eus alors conscience que je 
venais de toucher un point sen­
sible chez ce petit monde. I>es 
enfants sont, à ce propos, tou­
jours grondés, constamment hu­
miliés. Ce sujet leur fait subir 
une dégradation permanente, 
surtout dans le peuple, où on 
leur a donné un sobriquet qui 
fait allusion à leur nez sale. Tout 
le monde leur crie dessus; tout 
le monde les offense. Et, à l'éco­
le, on leur coud ostensiblement 
un mouchoir sur le tablier, afin 
qu’ils ne le perdent pas. Mais 
personne ne leur avait jamais ap 
pris comment on devait faire, au­
trement qu'en les bousculant.

Or les. enfants sont sensibles 
à tous les gestes de mépris dont 
nous les gratifions et desquels 
lis restent humiliés. Cette leçon 
leur rendait justice, les rache­
tait à leurs propres yeux, leur 
permettait de s’élever dans Ja 
société. C’est ainsi qu’il m a fal­
lu interpréter leur enthousias­
me.

L’expérience me prouva par W 
suite que les enfants ont un 
profond sentiment de leur digni­
té personnelle; leur âme reste 
souvent blessée, ulcérée, au delà 
de ce que l’adulle peut Imaginer!

L’incident ne se termina pas 
ainsi ce jour-là Quand je fus sur 
le point de m'en aller, les en­
fants me crièrent: “Merci, mer­
ci pour la leçon”! Et quand je 
sortis, ils me suivirent dans la 
rue, en une procession silen­
cieuse. jusqu'à ce que je leur 
dise: “Quand vous vous en re­
tournerez, courez sur la pointe 
des pieds et faites attention de 
ne pas vous cogner au coin du 
mur”. Ils s'en retournèrent ra­
pidement et disparurent comme 
s'ils s’étalent envolés. J'avais 
touché juste dans leur dignité 
sociale !

Maria MONTESSORI 
(L’ENFANT).

qûre devrait être continuée au- 
delà du dernier point et hors du 
tissu de façon à former un point 
de chainctte de H à de pouce 
de long. Il suffira alors d’arrê­
ter ce dernier par un simple 
noeud contre l’extrémité de la 
pince.

Guidez-vous donc sur ces 
conseils. Une fois finie, vous
aurez une robe-fourreau parais­
sant coûter plus de cent dollars 
alors qu'en réalité vous n’aurez 

osé que vingt ou trente
dollars ! Une digne récompen­
se pour celle qui confectionne 
ses propres wtements l

Les ongles
Des ongles bien soignés re­

haussent l’apparence d'une per­
sonne et sont le digne pendant 
d’un ensemble de coupe élégan­
te. d'accessoires im perça blés. 
Voici ce que m’a dit dans le 
creux de l'oreille une profession­
nelle de métier. I— Enlever d'a­
bord tout le vieux poil à ongles. 
Aver du coton imbibé (l’enlève- 
poil oléagineux, presser sur l'on­
gle; éponger est tellement plus 
long. Visiter les coins avec • le 
petit bâton à pellicule enveloppé 
de coton imprégné de la même 
préparation. 2— Arrondir l’on­
gle à l'aide d'une lime couver­
te de papier-émeri d'un côté; 
ce côté rugueux taillera l'ongle 
à la forme voulue et l'autre cô­
té en adoucira les bords. Limer 
toujours en allant du côté vers 
le centre. 3— A l'aide du même 
petit bâton, enveloppé de coton 
trempé dans l’enlève-cuticule, 
repousser la mince pellicule. Il 
vaut mieux laisser aux proies- 
sionnels l'usage des instruments 
de métal. 4— Se laver les mains 
à fond dans une riche mousse 
crémeuse; rincer, assécher l’on­
gle avec le plus grand soin, re­
poussant la pellicule avec la 
serviette. 5— Appliquer une pré­
paration de loud sous le poli et 
une couche bien adhérente par­
dessus, couvrant tout l'ongle 
sauf la lunule, ut tenant toujours 
la main bien à plat G— Quand 
le poli est tout à fait sec, en 
guise de “dernier coup de pin­
ceau”, tremper dans l’huile le 
même petit bâton entouré de 
coton frais, et badigeonner la 
cuticule.

()« confection soignée et chau­
dement doublé, cet habit de 
neige en nylon sera durable, et 
pourra ae porter plus d’une sal- 
son si l'on a soin de le choisir 
un peu plus grand que nececwtal- 
re. (Gardner Corp.I
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«
Chauds manteaux

que NOVEMBRE

remet en

■

!>«•> bride» de ti«>« 
et des barillets de 
cuir attachent , ex- 
beau manteau, cou­
pe dan» un alliage 
de laine et cachemi­
re. et »ur lequel **e 
couche un collet 
pèat

(eu haut, à droite) 
Ravissant manteau 
de tout-aller, en al­
paca beige, dont le 
col et le bord des 
poches se bordent 
de tricot rie laine 
noir.

#! ü<

vede/ie

i

I

I^es manches font corp« 
avec l'empiècement do 
dos, sur ce beau manlrau 
de lainage importe dont 
une ceinture contrôle 
l'ampleur souple.
♦ Photo New Vorl Dree*

(i gauche) Lassie Maid 
destine aux adolescen­
te» cette longue veste 
de drap chinchilla, d’u­
ne coupe sans compli­
cation. mais néanmoins 
très réussie.

JW W*T

Des boutons d'os pi­
mentent cette super­
be redingote de Mot­
ion. un chaud lainage 
qui tiendra bon tout 
l'hit er.

Manteau en croisé de laine 
Harkella, un superbe tissu 
se rapprochant du cachemi­
re. La taille est située sous 
le double boutonnage, là ou 
les rabat* de poche établis­
sent une continuité.

Sur ce manteau de tweed 
«loque, nous retrouvons la 
note ornementale ai populai­
re cette saison, soit le collet 
et le* rabats de cosses de 
laine.

Manteau d'aipaca croisé, 
sous des revers tailleurs, et 
sur lequel une ceinture bal­
lante laisse toute liberté à 
repanouisoement du rioo.

i-ii
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Itilficê L’AcHon Cafholiqu# — Chambre 325, 
Place Jean-Talon — Québec

N« p<r.Mtlant aurun ccrtifirat 
riiitirmls savoir si J* peux de­
venir coiffeuse dans ma localité. 
y nr mûr me vendrait ses acres- 
ajrc et après quelqee temiw 
dMnnrciilissajre j'ousTirals mon

- MTTjIJS foispropre
MIRf I

Dans 
pas Hn 
je crol! 
nlser v< 
aprt's a 
qui vol 
me de 
art. A v 
nfrewir 
satfe moi 
smter ur 
avoir la 
propre s. 
que cos 
tlnn des 
quelques 
cle QuM’i 
mation i' 
drwscr i 
feun. en 
Mlle M 
me St-.T 
lu! votre

■ ro localité, vous n’êtes 
par îles réglements et 

ie vous pourriez orga- 
ilon vous-même, ceci 

. ir fait un apin*entissage 
: m omettra tout de mê- 
f. r votre clientèle avec 

i de décider le temps 
pour votre apprentLs- 
, Québec, il faut prê­
ta «e de trois ams pour 

j ■ émission d’ouvrir son 
don de coiffure. Je sais 
règlements de l'Assocla- 

colffcurs s'étendent à 
•aillés de la banlieue 
et pour toute in for­

erait bon de vous a- 
VAssoc iation des coif- 
rivant à la secrétaire 
-Paule Gnu vin, 531, 

•i. Québec. F.xpliquez- 
iluation et elle vous 

Lus pouvez ouvrir un 
les conditions nue

i cz-votas des personnes 
.n> disent jamais merci 
\ K-ite à notre départ.

L des personnes qui a- 
isi et de mon côté si 
•irnt passer la soirée 

je ne manque jamais 
remercier: la Icçtm ne 

erne faire aucun effet, 
mande si elles ne sè­
me pas jalouses de voir 
moi oui y pense la pre- 
HONVE MFMOIRF 

1 it s’offusquer de dé-
mire. la vie ne serait 

•lie et j’ai l’impression 
merce amical ne doit 
è* facile avec vous.

is. fl me semble que 
•elites choses qui n’ont 
•it d’importance et qui 

lit pas être calculées. Si 
rendez un soir chez 

et qu’on vous a reçue 
mt, n’oubliei pas que.
lutant à vous à dire 

mtrd au dé irt qu’à ceux qui 
ent été vo hôtes. Vous avez peut- 
ètr». ocr.i ionr'é quelque dérange­
ment m pn rramme si ces gens
nY*r * prévenus et si par
('(nitr*' vous étiez invitée soécia- 
lenient. rV lait encore gentil que 
Ton "in vo ! ' ait pas oubliée. Puis, 
r: f.‘s véritables,
on slnmle “au revoir^ souriant
^ûvniit , bien des mercls...

qui t 
de n 
Je cf 
tisser 
ellrs 
avec 
de la 
nrmbl 
Je m 
nleni 
que r
mlêre

pas t 
que 1 
pas t" 
Avec
ce so:
PM ti
ne dr 
vous 
des a 
aima! 
c’est

J’ai le (bvs un peu courbé. Com 
went faire pour le redresser? — 

des taches de rousseur dan 
I* visa p et pourtant je suis trè 
"olre ( nniment 1rs faire disp* 
r*itr»? DFBRY ET GINA

y a les exercices que vou 
Pourrez pratiquer avee succès 
^•ui pur exemple d’un rnouve 

tant à faire le mou 
•'net suives .vement avec votn 
^s droit d’abord, puis le gauchi 
ha .ite of Icq deux bras ensem 

■: cutez en faisant 1( 
Sllnct «1 <vant en arrière, c’est 
a-dlre f.ûre la roue. Puis voye 
» touiour. ous tenir droite. Ui 
"louvotriont -olatoire des épaule 

m I"im egalement à redres 
1 ^ r,‘ ci’s• massages i
^r no û.-r de seraient égalemen 

; in< votre cas. Il ne fau 
J* 'r cela car A la langui

P°<ir; ioy. acquérir une dé

viation sérieuse de l’épine dorsa­
le et les traitements seraient alors 
beaucoup plus compliqués à sui­
vre. — Quant aux taches de 
rousseur, elles disparaissent ou 
diminuent toujours avec l’hiver 
et pour les y aider, faites un mé­
lange à parties égales d’huile d’o­
live, de glycérine et citron que 
vous appliquez dans votre visage 
le soir avant le coucher, ceci 
après avoir lavé votre visage à 
l’eau de riz Vous obtiendrez des 
résultats à la longue.

Pourries-vous me donner des 
adresses de laboratoires oè Ton 
fait des expériences pour déeou- 
vrir des vaecins? — l’NIC INTE­
RESSEE

I<es principales compagnies de 
produits pharmaceutiques tout 
d’abord ont des laboratoires spé­
cialement montés ’pour ces re­
cherches et comme il r»e m’est 
pas possible de vous donner ici 
d’adresses commerciales, vous 
pourrez facilement obtenir ces 
renseignements d’une pharmacie 
de votre localité. Dans les univer­
sités également, la . faculté de 
Médecine possède habituellement 
son laboratoire1 et les principaux 
hôpitaux ont aussi des laboratoi­
res où il se fait des recherches 
du genre.

J’aimerais aller travailler aux 
Etats lu is pour apprendre l'an­
glais. Pourries-vous me dire où 
me d'rieer pour cela? — CT.ARK 
DE CAF

Il faut nécessairement un per­
mis de séjour et de travail et ce 
permis vous pourrez l’obtenir en 
vous adressant au Consul des 
Etats-Unis, 1 rue Ste-Geneviève, 
Québec, Qué. et à certaines con­
ditions nécessairement car ne se 
rend nas travailler aux Etats- 
Unis qui veut. On exige certaines 
garanties et pour cause.

Quelle est l’adresse de l’hôpital 
des Convalescents à Montréal? —
Mlle M. T.

Cet hôpital est situé à 5425, rue 
Besborough

A l’occasion d’un voyage avee 
nn groupement mixte. J’ai trouvé 
très choquante l'attitude de cer­
taines, d’apparence fort honora­
bles, ne pas quitter certains mes­
sieurs oui en paraissaient très flat­
tés d’ailleurs. Tronvea-vous cette 
conduite très aimable envers cel­
les qni étalent réléguées dans leur 
coin ? — MHe DE St.-P.

Plus de discrétion aurait été 
préférable sans aucun doute. Et 
ces messieurs auraient été plus sa­
ges en accordant leur attention à 
toutes les femmes. Mais n’y a-t-il 
pas en de votre part un peu de 
jalousie à voir préférer à votre 
conversation celle, peut-être plus 
piquante, de femmes habiles à 
parler ? Dans les réunions, les 
femmes aiment assez à briller aux 
yeux de ces messieurs . . . celle* 
qui préfèrent plus de sobriété ont 
parfois l'occasion d’en sourire.

Pourrles-vous me dire en quoi 
consiste la cure d’amalerissement 
au lait? — FOSE FANEE.
' Il s'agit de ne boire que du lait 

pendant sept à dix Jours, en aussi 
grande quantité que possible. On 
conseille aussi aux personnes que 
le lait constipe: de prendre de temps 
à autre, pendant la cure, un léger 
laxatif. Cependant, avant d’entre­
prendre tout régime amaigrisse­
ment, R faut toujours consulter un 
médecin.

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

ATTENTION ! ATTENTION !
(>■ *»» prié «• Unir «oniptr il* l'a,to 
aalvMit : T.miw> dromnd* dnll Hrr a*v 
cnmiMMCiiAr dn 1* «i>min«i dr rlmiiuuit» 
cm la ($0.M>) rt comp'irtar u ne sdrmaa 
wS dr, [uni Mra rnvnyéra dtrrrlrmmt 
Ira rélMinsr*. IInt^rraaCa pourront 
ar donner un p.midonyma a'lla to prTfk- 
rrnt, mnla lUnutrr leur tvdrraaa ou to 
numéro d'un raalrr poatnl.

•
IJONKI l.oisSl.i.K, Ha la Tlkcnna. Cn- 

ary. comté da Lavtoletle, Jeune homma 
de JO an*, "commla" dana la* chantier», 
S'f. elle veux et yeux brun*. Rimant 
«port et mimique populaire, déaura Jeun* 
flllr «ét truer al aincère. Photo appré­
ciée.

AI.PHONHX AU»rr, hApiUl St-Joaeph. 
BaourrvlUa, ééalre correapondrr avec 
un* drmoiaaUa da 49 à 3S ana. rséiioUM. 
aohre rt honnête A bonne position.

Mila LIM BLANCH BT. 59, rue St-Jac- 
quaa. M.ik<>S. déeireratt échnnftrr corrna- 
pondancr avec messieurs de 38 A 40 ana. 
honnête* rt catholique*.

I HATAINB AUX YBt'X GUIS. I0M. 
33émr Une, Québec, désir* correspondant 
de 29 à 39 ana. aimant lecture, voy.igea. 
cinéma.

CLAUDE ROY. Coopérative de Sher­
brooke. Blind River. OnL. 23 ana, déair* 
corrciipondnnte de 18 A 23 ans. aimant 
musique, lectur*. sport.

MAURICE DUQtTKTTS, Coopérative da 
Sherbrooke, Blind Hiver, Ont., accepte­
rait correspondant* de 17 A 22 an*, ai­
mant danse, cinéma, musique.

MU* PIIILOMENE I1IROM. Bersiml*. 
comté du Saguenay, désire corn '•pondre 
avec un Jeune homme de 20 à 23 ana. 
catholique, aimant musique, cinéma et 
lecture.

R. A., 213. 1ère Avenue. OrsainvUle,
aimerait correspondre avec Jeunes fitle* 
de 20 A 24 an*, simples, gaie*, sympathi­
ques, idéalistes, bilingue*, bonne» édu­
cation et instruction.

L. O C. P. no 433. l’Action Catho­
lique. Place Jean-Talon, Québec, sérieu­
se, distinguée, bon caractère, aime a vie 
du foyer, désire correspondants de 30 A 
*0 nn*. célibataires ou veufs, sériaux, 
honnête*, fervent* catholique*, de bonne 
famille, de milieu rural.

Y RANCE COTE, chambre 227. SI sud, 
aanalurtum tit-Geortfa*, Mool-Joil. Jwuai* 
tlUe aux cheveux bruns *4 aux yeux 
peie, déaire correepondaot da S* A B 
an*. Instruit *4 da be lia éducation.

1.TNR bt mois, chambre 3*7. 3* sud, 
sanatorium St-Georgea, Mont-Joli, Jeune 
(liia ayant la* chevaux al i** yeux bruns, 
désira correspondant de 20 à 29 an*. In* 
trult et de bonne éducation.

MAROOT DKM'ItAMPS, C P. 322. Ru 
belvei. demanda corre,poe«tnnta tnaratta. 
de bonne éducation, grands da préfé 
"•ne*, da 20 A S3 ans

AME POETIQUE, «7*. avenu* Murray, 
Québec A, désir* corresponds» avee pro- 
(••salonnei*. Agé* de 3J A 28 an*, bruns, 
de b*Ua apparence, optimistes, aobres. 
cultivés, s'intéressant A I* musique daa- 
aique. au alnéma. A U danse, de préfé 
rance de Québec

DOT MAC RIO, pararhaUsSr. 2a eom •
pagnte. 2e a*ctlon. S P 82.M4 T O R, dé­
sir* une correspondant* canadienne (1 
«et français.

TVBR PROL'TRAU, pararbellaia. 20e
G A P . Bayard. Algérie; MR Kl. R BO 
JRAU, parachutist*, mérua adreaaa. deux
militaire* français en acrvtca obligatoire, 
qui reviennent d Indochine, desira cor- 
rrapondaiitc* canadiennes de 20 A 29 ans 

.GUY THUtON. «. rue de Pcrrette, 8t 
Louis, France ili.iut-Ithtn). 18 ans. ayant 
beuucoup d’estime pour le ('.inada, dési­
re taire ronnlhnaanc* avee Canadiennes 
d* son Age pour entretenir avec etioa des 
liens épixtolalre* tré* serrés. IB eat In* 
trult et cultivé1.

ROGER GILBERT, Casier posUl «22 
Klmouskl. Jeune l'.omma dtplAmé, ayant 
bonne situation, demande correspondan­
te de 20 A 32 an», aimant la vie familia­
le. a musique, etc.

MAMIE, ®f>n. Henri-Julien, Montréal, 
secrétaire de 2.1 nn*. Idéaliste, très com­
préhensive, désirerait échanger Idées 
avec monsieur courtois, délicat, sobre 
cultivé, et possédant belle éducation, de 
24 A 20 an*. Bienvenue A la grnt étu­
diante.

LUCTLE P. C., poste restante, St-Pas- 
cnl, comté d* Kamournskn, souhaite la 
bienvenue A tous les correspondants tl* 
2A A 3fl ans, eompréhenstf*. instrulbi. dis­
tingué*. A l'esprit sportif, aimant le beau, 
Ja musique, etc,

cn.ru.MONT LAJOIE. Forest ville. Camp 
S-71-B. 24 ans, noir. 5'8’’, désire corres­
pondante de 22 A 28 ans. aimant le sport 
et la musique.

AUJP AN, L.. 1578. C. P. Maurae. D**r- 
dogne. Franc*, comptable dans les entre­
prise* routières, 30 an», célibataire, d’é­
ducation catholique et pratiquant, désire 
correspondante canadienne Instruit* et 
cultivée.

x JE » . . .

pt»r; ;>

■ M. - •
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DEMANDES 
DE CHANSONS

S. ¥. P. faire suivre directement 
an adresses données:

A erMise du très grand nombre da
ileiuandea noun u ouf royons dana Ko-
bllKotloD de limiter eee rhansou* à cinq
ilrnuuMtee par pATFéMUMI. Moe leeteors
rendront hi ra ea prendra nota.

MUa Léon* Mlcbaed. St-Ersnr.ls. Ma-
dswasAs. N.-B. - Mexico — Toute* iaa 
mère# — B peu» pleuvoir sur le* trod- 
toir* — Le* rêve* d’or — Sans vou* eoo- 
nattr*.

M Baaott Rsbarg*. »»-J#an I hrysost^
ma. t.svta, Qs* — B peut plcuvotr — 
En veston Jaune — Un petit cordonnier
— Venise et Bretagne — Un cota d* 
Franc*.

Mll« Gisèle Tereaiis. 3D4. St-HebarL 
BUrk labs. Qa*. — Bonbon*, caramai*
— N’oublie Jamais — Cerisiers rose# *4 
pommier* blancs — Cher Parent* — Che­
veux au vent.

Mil# Hugaettf BlaU, Elngsay PsIU. R. 
K. N* L Dremmond. Qe4. — More and 
more — Are you mine T — let me go — 
One by on* — Je ne sal* pa» pourquoi 
Je.l'alme.

MU* Ré Jeanne Marres*. Ht-Nssalrs. 
Dorchester. Q*4. — A minuit sur la rou­
te-— N'oublie Jamais — Chéri quand me# 
yetxx se fermeront — Montagne* dltaH*.

Mita Oervsta* Frérast, Robertson vfll».
MAgxatlc. Qeé — J* voua al reconnu — 
J* ne sala c* qui m'attire — Le* artiste* 
canadiens — San* vous connaître — Lee
fille* de* prairie*.

MBa Yolsndo M*laa«oa. Akswlnlg»*- 
Naeé. Qs*. — Le* lavandière# du Portu­
gal — Ceet du bonheur — Roméo et Ju­
liette — Valser dans te# br.ta m* chéris 
— Avril au Portugal.

Mils Balance Bérabé, SI Damso», Ma­
ts p 44 la. Qaé. — Bimbo — Do Jet the
stars __ La fleur d* rua prairie — Petit
cordonnier pas bêta — Combien d* pe­
tit# chiens dans la vitrine.

Mlle Mireille Call. St-Zéphlria. Cenr- 
vai. Taossska, Qaé. — La grenouille — 
Avril au Portugal — Bonbon*, caramel* 
— H pent pleuvoir

★ ★ ★

MU* Claudette ArrI, Yama»k*.Oaeat. 
Ysmaaks, Qoé. — Le» lavandière* du 
Portugal — Kn veston Jnuna — Léon — 
C’eut magnifique I a fille de la forêt

MUe ll*KUeMe Lemieux, U K. N* 1, Mt- 
Narbert, Artasbstka, Que Léon - Ce­
risiers roses et pommi"rs blancs — la 
grenouille — Anne-I.lse — Un* fleur 
dans tes rJiereux.

Mlle Jcsaas d'Ara Blmaaea*. Sl-4'*- 
me-l.lnlère, Besaca. Qaé. — la chanson 
de Séraphin — J'ai perdu ms blonde 
Koméo et Juliette — I^e pedt cabaret — 
Sous mon étoile.

MUe Thérèse Gosse lia. Albsoet. Rabar- 
val, Qa* — A te* noces — Cultivateur 
canadien — J# ta dirai ta-ga-da — Avan­
cer et reculer l'heure — L'hiver a chassé 
nitrondelic.

MUa Mariette Desmsrsls 41 Eranfala- 
da-Lae. Yamaaka, Qaé. — Roméo at Ju­
lietta — I ea artiste* canadiens — Les 
rêves cTor — Sotie le* ponts de Parla 
Cruauté d'un songe.

MU* Corlnh# Beerpeela Havre-tabeet. 
Bes-és-la-Mséeleta*. Qaé. — Are you 
naine T — Un cota du ciel — Avril su 
Portugal — Chérie sola fidèle — Pré* du 
chalet.

Mils Jeanne d'ire Gagnon, R R. No X 
St-Annclme. Dorchester, Qué. — N'ou­
blie Jamais — Montagnes bleues «- Anne- 
IJaa — Il peut pleuvoir — Fn veston 
Jaune — Le rapide blanc.

MUe Denise Nsdsaa. Ht-Gédtea. Erea- 
tease. qaé — I-e# filles de Robinson — 
Tant que nous nous aimerons — En v ra­
ton Jaune — Montagne» bleues.

M. Lé*n Desmerals, Sl-Eraneeto da- 
Ia«e. Yamaska Q«é — B rat fW mon
chevalier — tl peut pleuvoir sur las troé- 
totrs — Cultivateur canadien — Aime- 
IJae — Tu m'as trompé chéri*.

Mlle Edith Nsdeaa Ht-Oédéen. Froo- 
tenae. Qu« — Anne-Liae — La belle au 
bots dormant — Line — B peut pleuvoir 
sur las trottoir* — Le* amante da Ka- 
mqfiraska.

M. Maorie* Dsater*. ealvsretlé Aelot 
I eala. Rdmandslea. N. R. — J» n* sais
paa pourquoi Je l’atme — Cerisiers roeae 
*4 pommiers blancs — Ne laisse pas voler 
ton coeur — St j* voua donnais mon 
coeur — J'avais vingt an*..

M. Clément Olgeère. *te MaH», R. R 
Ne I, Braore. Qaé. — Le piano du pau- 
vre — (~r.it rungnlflqua — Vous, rosi*, 
mus — Un biuaer d'amour — (.71611 tu 
n* crois pat en mon coeur.

Jolie robe de miU- Imprimée à 
motifs delicHtH dont ta Her* 
rlamrique conviendra tout *■ 
tant ps*nr l’heure du dejeuner 
que pour relie de fin d'aprèn» 
mt; le tismi Ire* riche |>erm«4> 
tant de la porter ixiur le* rA- 
replions elaboreen loot aueM 
bien.

H Mlle Dlaar Malvofaol, Ht-Adrirn dTa- 
lande. MfganUe. Qoé. — J'el pleuré Ué* 
fort — Regarcta-rmi! mon bol amour — 
Le grand Jardtn d* l'amour — H on heu» 
perdu — Je voua alma, J# vous adora.

MUe Eernand* Esslesa, rs* St Aeleé- 
n*. Rta-Mart». Besac*. Qaé. — < 'est nua- 
gntflqu* — Voyag* A Cuba — I -éon — 
Sincèrement Are ymi mine T (parois* 
française*!.

Mlle I.aaréann* Perreselt. AI Mélheéa, 
R K Na L Eronleuee. Qoé — C~cat ma­
gnifique — Il peut pleuvoir — Cher Je** 
— Anne-Liae — Montagnes bleues et vo­
gues d'argent.

Mlle Deayse Italseeaneealt. Ht IléalrA 
I.ao-Nelr Mégantle. Qaé — l/e* lavato- 
dlérea du Portugal — Ij* fille de la fo­
rêt — Tout ça parce qu'su bols de Che­
ville — Bonbon», caramel» — Un Jour ta 
verra»

Mlle I.errata* Glgaèr*. R. R. N* R 
Raaeee. Qaé. — Uergeratte — Cerisier* 
roses et pommiers blancs — Houa la* 
ponta de Parla — tfn coin de Fronce — 
Anne-Lt**.

Mlle Claadelt* Valllanreart. BlrncessA 
Rang as 8, Itlmnoakl. QaA 1 a culti­
vateur canadien — Happelle loi — (1* 
samedi soir dan* un* auberge — t.'adta* 
familial — Blond, notr ou chAtntn.

Mit* Théréa* Gflaaaré. MlsUsalnl. RL 
R. Na 4. I^*-B4-Jeaa, Qeé. — Pré* d* 
rtusloi — Tu m'a# trompé mon amour — 
Hêve d'or — Ceet de bonheur — OR 
rota du ciel.

Mita Raymanéa Desmerals, Ht-Eram- 
Ci>l» da late, Yamaska, Qaé. Lee paar- 
talona longs — Un coin du ciel Hap­
pe Ile-tnt — Jm famille Plouffe — La 
chanson da Séraphin.

Mlle Cl tu elle Gtgaéra, Ht* Maris, RR. 
N# t. n-aaee Qaé. — I.e# lavandières d* 
Portugal — Poupée é'amoar — Mrmta- 
gnee bleues — Sous mon étoile — la plue 
belle nu IL

MU» Anéré Valllanreart, ItlrnceerA 
Rang N* A Rtmeoskl, Qeé FVmbo
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. ..OUon, j ul loii«> un Hiiparteiiiriit ptiur votnt, 
r«‘t4‘iin leu s«‘rviceN d'unt" KouviTiutiite «*t «riiiu* 
KHrtk>*iiinl»dr |M>ur \uir<* imiri rt votre fils et

su iiliu*»* rt‘MT\t4e «Inns un excellent 
Tout «•«•«•I norn nHturellement rliarK/*

«Miiniito

«'t‘lul-«’i
colljSK0<
it totri

i

1 .|o tons nttoiiilnis 
lioiir tous fnir«‘ mes 
ndi«u\, monsieur l«* 
oolonol < anvon.

IVmlunt ee tempH.
\ wire salaire sera nu^nu'uté en «’«in- 
M-quoiirt* et nous nous souviendrons 
ttiutes les deux que e’est vous qui nie* 
demandé de n-Mmir travailler pour 
mol... Maintenant, mettox-vous n In 
Itesoirne

\u revoir, 
Kolfmeisti'r

Natur«'ll«‘nn*nt 
qu’il s’en va, 
maintenant 
qu'il a accom­
pli sa bomu 
aetitm !

Vous nous 
quitte*, colonel 
< ‘an von

Oui. Mllt 
( 'nllioon.

(K
Vest-ee pus que «•«•la a été très ehlc 
de votre part de venir «le si loin afin , 
d’eni|% eher Summer «le m’épouser et 
«l’avoir deux maris sur les bras!

M

Maiitti-nant «die pourra pasMT heur«‘use- 
ment le reste «ie ses jours av«s? un infir­
me comme mari et être l’esclave bien 
payée d’une tiaresv* ! Voilà du beau 
traxail et je vous en félicite, monsieur 
le colonel ran von ..

•Je x outlrais 
potixoir tons 
tuer !

Ivntii llle

S

-----------------w-
(> n’**st rien !
Mon ami est tout. '
simplement fati- 
stué. .J’ai à pren­
dre nu n\ ion.

’«irtier, le^côn-^^^ 

laissez-vous ?
1
naisse:
Kn effet ! ("est 
M. Kolfmcistcr «lu 
|Miste «le radio. .Je 
rais m'occuper «le 
lui.

Pauvre lui... Il n'a pas 
tout à fait tort de m’en 
xouloir à mort .. Mais 
que pouvais-je faire 
«l’autre en pareille Hr- 
eonstanee. ..

Venex 
avec mol.
>f. Rolfmeister...

Pendant 
Orient...

ee t«‘nips, au-dessus

k.

Pau ! Pan ! l’an ! Itasc d« 
l’Aviation améri«*ain«'...
Ici cmolée Perse-Air 23. 
I/C feu vient d’éclater «buis 
la cabine... Dcnian<lons 
permission pour atterrir 
dTurjcenee

A suivre
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JEANKOT
[’BIBLE

par

ftvmAM 7 
j YOÜN6~l 
l—jr—-----

Ic Huh» COn\ aiiu'ii qu»* mon plan pour luneitor 
lei* Kucrrierit Itnlongoff à rcnpcctcr l'ordre ct 
Ick lois, r^UMKira nans que noun nyons à cm- ^
ployer la force...

I’ulrouill* 
ilu Tcrrltol 
rc dc Nadu 
w a. Avant- 
poat** d*- 
Tngoa.ri

i

(^unnd voum auri-». took Ick «l« u*,
«I. fie et \itincn Icurn mcillcurN 
athlctcN an courN d<- pirfornianoe* 
Hporlives, voiiH anres plos fait 
pour KitKiu'r leur respect que tout 
ce que non* pourrIon* entreprendre 
d'autre.

\prcN cela, le chef Moliata \ peu 
sera à deuv foi* axant île s'atta­
quer au\ trihtis plu* faible* des 

environs.

i

Nous ferons 
ib* notri 
mieux, ser- 
jfent

lionne ehaMce, 
me* Kiireons !

wAp' ' rB««lT

>0

f/l

Oui... Voila pourquoi le ser- 
Rent nous a entrain*** plus 
particulièrement à ces deuv 
sports, .Tules.

Ia‘* athlète* Hatoncos sont 
particulièrement experts 
à la course et au *aut

Dans vinut- 
qiiatre heu­
re», nous 
serons —

Regarde, Jennnot ! 
De» " ' nés vien­
nent vers nous !

/ Des guerriers 
Katongos

t|ue »e 
pnsse-t-H

i
w m/i

rendant ee temps..

1
%

A suivre.

k )

(k
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H PM NIQUE*-
-Jeunes natupâliste

88, Grande-Allée, Qulbee. Ne 1046 •■ll'l ^AUi!...U .1WRECTKl’E : Inouïs-Philippe Al'DET. D P

Pour te concours No 2

LES ECUREUILS
Michel, qui adore Ire nui- 

meux, » decide d« i»arUeipcr 
lui mus»! au fraud ronroum de 
notre Société sooloflque. 11 re­
père bien remporter un prix. 
Maie, si non nom n'apiiaralt pae 
dans la list* dè* faf liants, il se 
consolera en pensant que cette 
noueellr expérience lui sera 
tout dr même enrichissante.

"“y I....HH

-

â

■ >1

; ^ . '

Par l'abbé Robert Dolbcc

Si le Castor forme une famil­
le exclusive dans l'ordre des 
lî''Odeurs, il n’en est pas de mê­
me des Ecureuils de la famille
des Sciuridés.

Celte famille compte, en ef­
fet, plusieurs espèces dont les 
une vivent dans les arbres, ce 
sont des arboricoles, les autres
dans le sol, ce sont des fouis­
seurs.

Parmi les Sciuridés arborico- 
It ^ nous étudierons l’Ecureuil 
M X. l'Ecureuil gris et l'Assa- 
pan, l'Ecureuil volant ou pola- 
touehe. Parmi les Ecureuils 
fouisseurs vivant dans des ter- 
riors ou des anfractuosités de 
rrchers, nous ne parlerons que 
du Tamis rayé, mieux connu 
rl n nos régions sous le nom 
de Suisse rayé. Il existe cepen­
dant d’autres espèces dans TA- 
nu rique du Nord comme la Mar- 
rr 'tte et le Chien de prairie.

Tous les membres de la fa­
mille dos Sciuridés ont évident* 
rnent les caractères généraux 
des Rongeurs dont le principal 
en !a denture. Leur mâchoire 
p- rte de solides incisives tail­
le;; en biseau qui poussent con­
tinuellement. Seule la surface 
an ! rieure de ces dents est re- 
couverte d’émail, qui à cause de 
s., du été s'use beaucoup moins 
\:te que l’intérieur des dents; 
la ;iUle en biseau de ces dents 
s'entretient donc continuelie- 
m- rv par l'usage. Les canines, 
<r'i vivraient faire suite aux in­
ch f's. font défaut chez les Sciu- 
ri(l( ; le vide, ainsi laissé de 
chaque côté de la mâchoire, 
permet un meilleur travail des 
incisives en les dégageants da­
vantage.

\ ce caractères de Rongeurs 
s\;j utent pour les Ecureuils les 
ca> actéristiques propres à la fa- . 
mille, parmi lesquelles, pour 
ne pas entrer dans de trop nom­
breux détails d'anatomie, je ne 
parh rai que de la queue; celte 
queue opulente, faite de longs 
poils touffus dont l'Ecureuil 
semble si fier. Et ce n'est pas 
sans raison, car cette queue est 
pour lui un organe d'équilibre 
et un parachute, en plus d'être 
son plus bel ornement. Il est à 
remarquer que cet appendice 
ne porte jamais d'écailles con­
trairement a ce que nous ren­
controns chez le Castor, le Rat 
et la Souris.

J’hésite h vous parler d’abord 
de l’Ecureuil roux, bien qu’il 
vous oit sans doute le plus fa­
milier, car je crains de vous 
désappointer.

Vous vous ôtes déjà amusés 
sans doute à suivre les ébats de 
ce petit animai si joli, si vif, 
qui du haut d'un arbre ou d'u­
ne souche vous tenait un dis­
cours interminable, coupé de si­

gnaux de sa queue et d'éclair* 
de son oeil noir.

Vous l’avez trouvé al gentil 
que vous auriez voulu l'attra­
per et l'apprivoiser. Eh bien, je 
regrette d’avoir à vous le dire, 
cet Ecureuil roux dont vous 
espériez faire votre ami, est 
en réalité, un petit voyou, n 
e>t effronté, tapageur, insocia­
ble. pillard invétéré ét souvent 
cruel a plaisir. Dès qu’il a éta­
bli son nid au creux d'un ar­
bre. il entre en guerre pour æ 
tailler un domaine où il veut 
être le seul à régner. Il atta­
que et pourchasse les autres 
petits rongeurs et même ses 
cousins l'Ecureuil gris et le Ta­
mias ou Suisse rayé. Il s'achar­
ne à leur progéniture pour la 
détruire et non encore satisfait, 
visite les nids des Oiseaux du

Notre 
concours

lie coucour* d’histoi­
re naturelle, sous les a as­
pires de la Société zoo logi­
que de Québec, se poursuit 
actuellement. l:n avis très 
important fut publié dans la 
chrouiqur de la semaine der­
nière à prop** des deux pre­
mieres parties du concoura. 
Nous y référons le* lecteur*. ' 

La rédaction. ! J

voisinage, dévorant les oeufs
aussi bien que les petits qui s'y 
trouvent.

L'Ecureuil roux* est non seu­
lement un habile grimpeur, il 
est aussi bon nageur. Il n’hési­
te pas a traverser rivières H 
lacs à la nage, lorsque c'est né­
cessaire. au risque de servir de 
pâturage à quelque Poisson vo­
race.

Son menu, assez varié, lui 
permet de subsister même en 
hiver, car en étourdi qu’il est, 
il n’a pas toujours la prévoyan­
ce de faire suffisamment de ré­
serves pour toute la mauvaise 
saison. I^es noix, les glands, le* 
cônes de pin sont à la base de 
son régime alimentaire, n y 
ajoute volontiers les baie* sau­
vages ou domestiques, des fruits 
ainsi que différente* graine*. 
S’il est à court de ces derniè­
res, il n'hésite pas à aller ma­
rauder dan* les greniers et les 
granges pour s’y servir.

L'Ecureuil roux est diurne 
contrairement à l’Eoureutl vo-
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Les FAUVETTES migrent
Par Raymond Cayouettc

lant dont l’activité se manifeste 
exclusivement la nuit. Il n’est 
pas hivernant comme le Tamia* 
rayé mais actif durant toute la 
mauvaise saison. Une fort* 
baisse de température en hi­
ver diminue sans doute scs acti­
vités, au point de lui faire gar­
der le nid, mais dès que le so­
leil réapparaît U reprend se* 
pérégrinations à la recherche 
de nourriture.

Rien que ses ennemis soient 
nombreux: les Oiseaux de proie, 
le Vison, la Belette, le Renard 
et le I^oup, fl se maintient en 
nombre grâce à son agilité qui 
lui permet d’échapper à se* 
poursuivants le* plus achnmé*.

Le second des Ecureuils ar­
boricoles mentionnés. l'Ecureuil 
gri*. dont la taille double celle 
de l’Ecureuil roux, est aussi 
plus beau et plus sage que lui. 
Son corps large mais souple est 
recouvert d’un pelage bien 
fourni de couleur grise, parfois 
noire. Il mesure généralemen* 
IR pouces de long, la queue 
comptant pour la moitié de cet­
te longueur totale.

Les Ecureuils gris qui sont, 
eux aussi, abondants dans nos 
régions se rattachent à l'espèce 
Sduras carolinensls qui vit dan* 
Test de l'Amérique. Une autre 
espèce. Sciurus griseus. qui vit 
dans l’Ouest se distingue sur­
tout par sa taille plus grande.

Ce bel animal Installe sa de­
meure dans un trou d’arbre 
mais toujours à une bonne dis­
tance du sol. ordinairement à 40 
ou 50 pieds. Il s’y fait un nid 
confortable tapissé d’herbes, de 
mousses et de feuilles morte*. 
Non content de cette première 
retraite, il se construit une vil­
la d’été à la fourche de deux 
branches et avec les mêmes ma­
tériaux. Lorsque la température 
wt clémente, c’est là qu'il habi­
te de préférence, mai* comme 11 
a soin d’installer villa K nid 
sur le même arbre à la moindre 
alerte U passe de l'un à l'autre.

L'Ecureuil gris est actif tout 
l'hiver; aussi a-t-il soin de *e 
faire des provisions pour la 
mauvaise saison. Il entreposa 
dans les cavités des arbres les 
noix, le* glands et les fènes. Il 
le* enterre aussi volontler» en 
creusant des trous dan» le *oL 
comptant sur son odorat très 
fin plutôt que sur sa mémoire, 
pour le retrouver en hiver mê­
me sous quelques pouces de 
neige.

Ce rongeur élève se* petits 
avec grand soin; ceux-ci sont 
ordinairement au nombre d* S 
et naissent en avril ou mat n 
vit en asset bon voisinage av*e 
ses congénères auxquels II de­
mande parfoL de l’aide pour 
chasser un ennemi commun.

L'Action Catholique

I,a migration des Kauvette* 
est moins spectaculaire à l’au- 
toran* qu’au printemps. C«s^ 
tains de ces oiseaux, dont le plu­
mage à l’époque de la nichée «et 
vivement coloré et très distinc­
tif, ont actuellement revêtu une 
livrée plus sombre et plus con­
fuse Et maintenant qu’ils sont 
silencieux, 11 n'est pa* facile de 
les percevoir à travers l'épais 
feuillage des arbres de la fin 
d’été.

Mais il est un truc efficace 
pour dépister ces oiseaux de 
passage; c’est de rechercher à 
travers le* bois le* troupes de 
Mésanges à tête noire ! Ces oi­
seaux sédentaires, réunis par pe­
tites bandes, à l’occasion de 
leurs rondes quotidiennes à tra­
vers les bois, traînent avec eux 
de nombreux migrateurs. En 
effet, la Mésange, qui normale­
ment n’émigre pas, demeure 
dans le même cantonnement à 
l’année longue. Après la nichée, 
elles se groupent en petites ban­
de* de 0 à 12 individus, et en­
semble elles font le tour de leur 
patelin, en quête de nourriture. 
On dit qu’elles ne s'éloignent 
pas plus d'un demi-mille de leur 
territoire dTiivernement, Ce­
pendant, certaines années, on 
assiste à une certaine migra­
tion. mais ceci n’est pas cher la 
Mésange habitude régulière.

Les Mésanges ont un réper­
toire vocal très élaboré, et fl 
existe chez elles un certain sens 
social, surtout en dehors de Té- 
poque de la nichée, qui les incite 
à se grouper. Un auteur améri­
cain. M. Eugène-P. Odum. a no­
té chez la Mésange à tête noir* 
seize cris ou notes différente*, 
correspondant, semhle-t-il à de* 
fonctions bien définies. Par 
exemple, par ia note familière 
‘'Cblck-a-dl-di-di’*, la Mésang* 
annoncerait sa présence aux au­
tre* oiseaux, ou ce cri servirait 
à ramener à la troupe un traî­
nard qui i’en serait écarté. Ce 
même cri, écourté d'un dl dl *t 
plus explosif serait un cri d'a­
larme. Un tai Ut très aigu, plu­
sieurs foi* répété, serait la note

d’alarme qui immobili-t* toute la
troupe sous fouilla 
proche d’un oiseau de proie au 
vol; un cri différent les m. (trait 
en garde contre un e:in ;t|>- 
prochant sur le sol. Avant ti* 
prendre leur envol au-des^m 
d’un terrain découvert, les Mé­
sanges avertissent la troupe par 
un tsleep tsleep bruyant.

Les oiseaux qui, a cette épo­
que, se joignent aux troupes de 
Mésanges ne peuvent trouver 
meilleure compagnie et im (Heu­
re sécurité. Les Fauvettes et 
les Vlréos, si peu loouacr a cet­
te époque de l'année . i mt 
rechercher la compagnie îles 
Mésanges et Ils se soum< u. nt de 
bon gré à leur discipline. Mai] 
cette association n'est qw tem­
poraire. car la Mésange n’est 
pas migratrice. Les Fauvtte* 
suivront sans doute les M< an­
ges d’un canton durant p> ut < tre 
un ou deux jours, mais un ^»lr, 
elles les quitteront pour pour­
suivre leur migration norturn# 
vers le sud, car ces oiseaux voya­
gent de nuit. Elles trouveront 
dans une autre région une nutrt 
bande de Mésanges tout aussi 
hospitalière. Et c’est ainsi qn« 
s'accomplit leur voyagf vers 1# 
sud.

En août et septembre on peut
observer plua d’une cinquantai 
ne d'oiseaux, associés aux ban­
des de Mésanges. Fauvettes <W
toutes sortes. Fauvettes à lanes 
marron, à gorge orangée, à téta 
cendrée, à poitrin* baie. Fauvet­
te* du Canada. Fauvettes bleue* 
à gorge noire. Fauvettes vortas 
à gorge noire. Fauvettes fis»- 
boyantes et autres, de*v' -‘oa 
aux veux rouges, des Vlréos à 
tête bleue, des Roitelets * ^ 
ronne rubis, et d’autres dont 1* 
tuite, comme la Slttelle à pottn- 
présence est plus ou moin« ' *'• 
ne rousse, le Grimpereau ''nm, 
le Pic mineur et le Pie rhevela. 
Certaines Fauvettes eepetHism 
gardent leur indépendance et ma 
s associent pas normalement ««* 
bande* de Mésanges, comme par 
exemple la Fauvette à croup» 
jaune dont la migration dure »•
plus longtemps chef nous:__
peut la voir jusqu’en novembre

D s’est produit autrefois, à 
l’automne, de grande* migra­
tion* d’Ecureuil* gri* qui a* 
déplaçaient probablement mm 
vue de trouver un territoéra 
nouveau répondant mieux aan 
besoins d’une population deve­
nue plus considérable.

(à suivra)

— Quebec

Nous avons là à l’automne 104 
occasion exceptionnelle d’oh*^ 
ver un grand nombre <1 
d’oiseaux, et d’étudier leur com­
portement Bien de* points 
obscur» dan* U vie des olse»« 
c’eat par de* observations pu 
cleuses qu* l’amateur d’olseaa* 
averti pourra parfois 
ner ce* petit* problème*.
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be coin des timbres
par T. Moerta^mmr

LE BOUDDHISME commé-

/ JX *

(^11 «-I < « «IIM* la fatitcur
dri yro\ ?

birn comprendre 
n ion visuelle résulte 

la • f muselre de^
veux (.! la rétine et les au- 
n r i.ents nerveux de l’sp- 
i„m! \, uel ne se fatiguent
pn- normalement.

-■ de fatigue la plus 
imp■ i|»our les yeux est 

.. ( ( ontinu pour voir 
(i« | poui faire un travail de 

i lotnbind* peut-être et
iroj aiment avec l’inaptitude 

u\ it i ir ■ euf-piêmes 
i ti niiits vouliis. Cette 

ix*ut dépendre en 
partie . défauts |)ro|)res à 

• me e* du fait que
ref i fauts n’nnt pas été dé- 
fou\.its ni corrigés.

n.mt d'entendre dire 
n ère artificielle est 

s pour les yeux et les

iw;n v n une ia<iue à l'épreu- 
w d< l'ai: et de l'humidité. Le 
vitrail e* ensuite installé, ren- 
l'eré de barres de métal, fixés
dan* 1* pierre

Le vitrail 
au Canada

i'1' anciens vitraux du 
■ntent au début du 
>it I^a colonisation 

■ Prance ayant 
la décadence du 

ut..n. ^ f ancc, nos ancêtres 
r 1 ' * i e o : modestement leurs 
temple. d0 verres aux teintes 
M' " oui 1)n retrouve encore 
d*" ru.i vieilles églises. Les 
*11 h *'‘1 r * 1 • * anglicanes de 
kt'KMon Halifax et St Jean, 
2m !'>uv» s'honorent de pou 

spécimens de l'épo 
^ «n twrfait état. Ces vi 

*UX' l"'11 r<»nune les plus ré- 
wnu christ Church

Vunircai furent exécutés ©n

^ arusict verriers canadiens 
f*trêmement rares A Qué

more son 2,500e anniversai­
re d'existence en 1956 A ce 
propos, Ceylan émet quatre 
timbres spéciaux, dont deux 
sont ici illustrés Gfclui du 
haut représente l'arrivée 
d'Inde du héros Vijaya, pre­
mier roi de Ceylon. Le se­
cond montre la "dhormo- 
cakro" bouddhiste (roue de 
la loi et du dominion) au­
tour du monde

fatigues plus que la lumière na­
turelle. Cela n’est pas exact 
mais à la condition, bien enten­
du. que cette lumière artifi­
cielle soit assez abondante et 
bien répartie, distribuée de ma­
nière à éviter le rayonnement. 
Pour ne pas se fatiguer exagé­
rément. les yeux doivent s’a­
dapter au travail qu’ils font sous 
une lumière comparable à la 
lumière solaire diffusée natu­
rellement.

Quand la lumière est insuf­
fisante. la lumière artificielle 
principalement, les muscles vi­
suels se surmènent en essayant 
de modifier l’état des yeux pour 
conserver une bonne vision, ce 
qui finit par fatiguer les mus­
cles, donc les yeux. La fatigue 
alors est inévitable après une 
période plus ou moins longue 
-selon l’aptitude de chacun à sou­
tenir un effort plus ou moins 
prolongé

première page

bec, Marius Plamondon, a eom 
piété récemment la décoration 
du noviciat de Joliette et oxé 
cute présentement les verrières 
de l'église St-Sacremcnt. Bour­
sier de la Société Royale du 
Canada, il doit bientôt s’emhar- 
<pier pour l'Europe. En Onta­
rio, un artiste. Angus MacDo­
nald. a exécuté selon des pro 
cédés du IXe siècle, les ver­
rières de l'hôpital militaire de 
Sunnybrook.

Nos sculpteurs en art reli­
gieux ont eu de merveilleux 
prédécesseurs et les trésors si 
gnés par les François Baillargé, 
Franoçls Sassevllle. Liébert et 
Levasseur, constituent un pré 
cieux héritage.

L'art du vitrail en est encore 
À ses débuts chez nous *t la 
présente génération d'artistes à 
laquelle appartient Del Brous 
seau devrait accomplir là coin 
me en peinture et en sculpture, 
des progrès notables.

r Ovclt Cl-Lm)

Distillation . . .
0 .Suite dr la page S

La distillation est l'un des pro­
cédés employés pour la trans­
formation de l’huile crue en ga* 
zoline, huiles lubrifiantes, gelées 
de pétrole, cires, asphalte et 
nombre d'autres produits.

En outre de ses usages en 
médecine, le chloroforme raffi­
né entre dans la fabrication do 
divers produits dont les substan­
ces à extincteurs et les liquides 
de nettoyage à sec. C’est l'un 
des produits chimiques de l’usi­
ne C-I-L de Shawinigan Falls 
et la (listillation joue un rôle 
important dans sa fabrication.'

Purification
Le chloroforme brut renferme 

des Impuretés: acétone, tétra­
chlorure de carbone et eau dont 
il doit être débarrassé par ébul­
lition dans un alambic. I.a va­
peur qui s'y forme passe dans 
une colonne à rectifier et, de là, 
à un condensateur respective­
ment comparable au tube de 
verre et à l'éprouvette.

A ce stade, les moyens d’action 
se compliquent' sensiblement, 
mais l'eau n'en est pas moins 
retirée et retenue dans le con­
densateur, tout comme elle a 
été séparée de l'encre dans l'ex­
périence. Do la même façon, le 
chloroforme est affranchi de 
ses autres impuretés, soutiré et 
affecté à divers usages en mé­
decine et en industrie.

---------  • ---------

Un MUSEE...
• Suite de la page t

une association féminine loca­
le. La salle est ornée de peintu­
res abstraites, et meublée de 
jolis sièges aux housses de cou­
leur, grands pour les adultes, 
petits pour les enfants. Ceux-ci 
y disputent déjà la place aux 
grandes personnes. “Ils sont là 
comme chez eux”, dit la gérante 
en enfonçant des pailles dans 
d'innombrables bouteilles de 
lait ou de liqueurs douces.

Autrefois, les gens de Brême 
parcouraient le month entier. 
Mais une petite fille, dont les 
parents ne sont pas riches et 
qui le sait m’a dit: ‘‘Tu vois, me 
me si je ne % vais jamais dans 
tous ces pays, je pourrai au 
moins m'imaginer a peu près 
comment on vit là bas, com­
ment pousse le café et h quoi res­
semble un champ de coton”. 
L'ambition du Dr Wagner et de 
ses collaborateurs est de faire 
que cet “à peu près” devienne 
un ‘‘exactement”. “Tous nos ef­
forts. dH U, tendant à encoura­
ger nos visiteurs à voir, à obser­
ver, à penser par eux mêmes. 
Nous ne tenons pas à leur four­
nir de la réalité en conserve. 
Nous voulons susciter chez eux 
le désir de connaître la réalité, 
la vie”.

(UNESCO).

---------------- •

La fatigue des yeux

Comment un artiste,.*
• Suite de la

( novembre 1955 L’Action Catholique - Quebec

Le BAGUAGE des oiseaux
U. y a cinquante ans, M J II 

Fleming, éminent natiiralirtc 
de Toronto, baguait un merle 
dans son jardin à 267 Husholme 
Road, Toronto; c était la preniiè 
rr fois qu’un Canadien baguait 
un oiseau pour fins d'étude «uien 
tifique

Le samedi 24 septembre, anni 
versalre de l'expérience tentée 
par M. Fleming, on a dévoilé 
un monument dans High Park 
pour commémorer ce que l’on 
croit être le premier baguage 
d'oiseau effectué au Canada ’Ih 
puis le jour où M Fleming a ba­

gué (< meiU la pratique dt b» 
guer les oiseaux M'eut répandu* 
dans tout le Canada pai I enlre 
mise du Service canadien de la
launc sauvage et d'autres or\
ganisme (>n a aequo des con 
naissances plus approfondies sur 
la faune aviemu grâce au lia 
guage de prés d'un million d oi 
seaux sauvages

la* monument a etc ciigi par 
le ministère îles Al fan es du Nord 
Canadien et des Hessoun es nu 
ttonales sui la i econimandat mri 
de la Commission des Lieux et 
des Monument* historiques du

Canada

--------------------------- • ---------------------------

SECURITE SOCIALE 
eu BIRMANIE

A PÀRTIR d'octobre, dah 
d’entrée en vigueur du régime 
national de sécurité sociale en 
Birmanie, 55,000 travailleurs bir­
mans ont droit au versement de 
prestations de sécurité sociale 
pour les éventualités suivantes 
maladie, maternité, maladies 
professionnelles, accidents du 
travail et décès.

Elaboré avec l’aide d’experts 
de l’Organisation internationale 
du Travail, ce régime permettra 
aux travailleurs de Birmanie de 
bénéficier, pour la première fois 
des avantages de la sécurité so 
cinle.

Le nouveau régime sera placé 
sous la surveillance d'un conseil 
de la sécurité sociale composé de 
représentants du gouvernement, 
des employeurs et des travail 
leurs.

Employeurs et travailleurs de 
vront verser des cotisations; les 
employeurs paieront 3 pour cent 
du bordereau des salaires et le*- 
travailleurs 1 pour cent <h leur*- 
gains. Des subventions dr l'Etat 
sont également prévues

Ce régime, qui est adapté aux 
conditions du pays, est assuré d< 
l'appui des organisations d'em 
ployeurs et de travailleurs.

Son application s» ra limité* 
imit d abord a 55,000 travailleurs 
de l'industrie et «Ick transports 
des \i1Icm de Langoon i4 Inscin. 
‘>on champ d application sera en­
suite étendu, compte tenu de 
lexpérienee acquise, A d’autres 
catégories de travailleurs et à 
d autres regions, notamment a 
celle de Mandalay

------ •

Le temps des 
pommes est passé

On conduit Jackie *5 ans) 
chez un vieux photograph* Ce­
lui-ci, après avoir disposé M*n 
appareil, apostrophe son icunr 
client :

Hou! h bran petit garçon! 
Regarde le petit zoi/cau qui va 
sortir.

Et le gosse de répliquer :
— Au lieu de dire des, bêti­

ses, faites donc attention ; vo­
tre temps de pose'

Un paradis *" FLORIDE
sur
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NOTRE ATMOSPHERE
Nou^ vivohs au fond d’une 

grande colonne d’air qui nous 
fournit l'oxygène necessaire à 
notre respiration et d'eau qui, 
par sa vapeur, nous protège 
contre les dangereux rayons ul­
traviolets du soleil tout en nous 
préservant de ces projectiles 
rapides appelés les météores.
Cette couche protectrice nous 
sépare des régions supérieures 
de la stratosphère, où il n’y a 
l>as d’air, et que nous appelons 
l’espace.

Cette atmosphère est un com­
pose d'environ 21 p.c. d'oxygène, 
de 68‘1 de nitrogène incluant 
l’anhydride carbonique, la va­
peur d’eau et toute cette série 
de gaz inertes tels que l'argon, 
le néon, l’hélium et le xénon.
Ce composé est plus épais à la 
surface de la mer pour devenir 
progressivement de plus en plus 
loger au fur et à mesure que 
l’on s’écarte de la terre; on peut 
prétendre qu'aux confins de 
notre couche atmosphérique 
l’air n’existe vraiment pas. A 
dix mille pieds, l'air est si léger 
que les humains éprouvent de 
la difficulté à respirer. A l’ex­
ception des montagnards, qui 
so sont peu à peu acclimatés 
aux altitudes, l'on peut affir­
mer qu’à une hauteur de vingt 
nulle pieds toute vie humaine 
est impossible à moins d’être 
capable de se pourvoir d’oxygè­
ne artificiel.

C’est une erreur communé­
ment répandue que l’atmosphère 
se termine au point où l’homme 
ne peut plus respirer En fait, 
elle s’étend beaucoup plus haut 
et les hommes do science ont 
cru commode d’y établir diffé­
rentes couches portant des noms 
spéciaux. I^es propriétés de ces 
différentes couches atmosphéri­
ques sont telles que les savants. 
j.-»\ mi leurs «spécialités, ne s'in­
téressent qu’a une de ces cou­
ches en particulier.

La première région de l’atmos­
phère. celle qui s’étend depuis 
le niveau de la mer jusqu'à une 
hauteur d’environ huit milles—
42,1)00 pieds — est de première 
importance pour les météorolo­
gistes. car c’est là où s’élabo­
re la température. Au début 
de notre siècle, un météorolo- 
gi-te français. Léon P. Tcisse- 
renc de Bort. lâcha dans l’espa­
ce une série de ballons, portant 
chacun, des instruments précis 
enregistreurs, à des hauteurs 
atteignant six milles. Parce 
qu’il croyait qu’à ces altitudes, 
la température de l’air devait 
demeurer constante, excepté 
pour les variations saisonnières, 
il appela cette région l’isother- 
male, désignant la région aux 
températures «**t«des. Mais plus 
tard .quand il fut reconnu que 
lt température variait avec les 
altitudes, il changea cette pre­
mière dénomination pour celle 
de troposphère, signifiant la ré­
gion des changements de tem­
pérature. C’est dans cette espace 
que l’interaction entre le chaud 
et le froid résulte en ce que nous 
npi»elons la température.

Depuis les temps récents, les 
ingénieurs aéronautiques se sont 
de plus en plus intéressé» à la 
stratosphère, cette couche d’air 
s’étendant entre huit et soixan­
te milles au dessus du niveau de 
In mer Bort donna lui-même le
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nom de stratosphère — sphère 
de couverture — à ces regions 
jusqu’alors inaccessibles mais 
qui sont rejointes par les avia­
teurs qui peuvent atteindre jus­
qu’à soixante mille pieds d’al­
titudes dans leurs avions mo­
dernes.

La propriété la plus intéres­
sante de cette région est la pré­
sence de l’ozone qui se rencon­
tre dans des altitudes variant 
de douze à vingt-un milles d’al­
titude. Ce gaz est extrêmement 
important parce qu’il absorbe 
beaucoup de rayons ultraviolets 
du soleil. L'homme disparaîtra 
probablement de la terre quand 
cet ozone sera complètement 
brûlé car tout en absorbant les 
rayons ultraviolets du soleil il 
temporise la chaleur solaire et 
rend la vie possible sur terre.

Le vent, 
distributeur 

de la faune

Propagateur reconnu de la 
flore, le vent se fait maintenant 
distributeur de la faune. Les 
ornithologistes européens soup­
çonnent les tourbillons d’em­
porter Vers la Grande-Bretagne 
les oiseaux de l’Amérique du 
Nord.

Le Coucou à bec jaune qui 
couve au Nouveau-Bruns\vick 
au Mexique et hiverne en Amé­
rique du Sud serait l'un de ces 
dernier» émigrés. Les climato­
logues sont convaincus que de­
puis 1948 il y a augmentation 
def vents de l’ouest sur l’Atlan­
tique en septembre et au com­
mencement d’octobre époque où 
les oiseaux cômmencent leur 
migration: et diminution à d’au­
tres époques de l’année.

La virulence des ouragans 
contribuerait aussi à cette mi­
gration. Certains vents qui d’ha­
bitude soufflaient en direction 
de l'extrême nord de la Gran­
de-Bretagne, des Iles Féroé et 
de la Norvège ont tourné en di­
rection de la cftte d’Irlande 
Deux ornithologistes ont compté 
cent trois cas de ces oiseaux 
dispersés et déposés dans un 
état d’épuisement total.

Le plus extraordinaire e»t le 
cas d’un pinson chanteur prove­
nant d’un endroit isolé entre 
le nord du Canada et le Min­
nesota qui s’est déposé dans le 
Devon au commencement de 
l’année et qui mourut au bout 
d’un mois.

Ces constatations nouvelles 
nous donneraient-elles la clef de 
l’énigme : comment se fait-il 
que l’Amérique possède des oi­
seaux presque tout à fait sem­
blables à ceux que l'on rencon­
tre en F.urope ?

Les conserve» 
et le cancer

‘•Science et Vie" de septem­
bre dernier nous apportait la 
nouvelle qu’une commission spé­
ciale vient d’ètre créée en Alle­
magne pour surveiller la fabri­
cation des conserves alimentai­
res. Selon le professeur Otto 
Warburg, prix Nobel de phy­
siologie cellulaire, certains pro­
duits chimique» utilisé» dans la 
mise en conserve risquent d’en­
dommager le» cellule» de Yor-

a été

g&nisme et de déterminer 
des cancers.

Une liste provisoire 
dressée des produit* considérés 
comme inoffensifg, à condition 
do les employer aux doses pré- 
comSees. Parmi eux figurent 
notamment l’acide sulfurique et 
ses sels, l’acide formique, le 
benzène et ses dérivé». Les 
autres feront l'objet de longues 
expériences sur les animaux, au 
cours desquelles on déterminera 
si elles ne raccourcissent pas la 
moyenne de la vie et n'engen­
drent pas des tumeurs ou des 
troubles glandulaires

L'école grossie
Cinq cents enfants anglais 

vivent aujourd’huit dans des 
écoles où toutes les dimensions 
sont exagérées. Dans leurs clas­
ses. les tableaux, les livres, les 
crayons, l’écriture au tableau 
noir, sont plus grands que la 
normale. Les pupitres sont gar­
nis de loupes et les textes ne se 
lisent qu’à travers des verres 
grossissants. Ces écoles spécia­
lisées — et l’Angleterre en

a#

possède actuellement six— sont 
destinées aux enfants à vue 
réduite. On s’efforce de les ba­
bil uor aux procédés d’études en 
usage (bins les écoles normales 
pour qu’ils puissent en profiter 
un jour si Tour vue s’améliore.

Quoi faire 
de ces déchets ?

Les déchets radioactifs — 
c’est là une des plus grandes 
servitudes de toutes les indus­
tries atomiques; que dos
déchets dont la radioactivité 
empoisonnera tous les endroits 
oil l’on voudra le* rejeter ?

Une méthode vient d’être pro­
posée aux laboratoires d’énergie 
nucléaire Knolls, à New-York.

On place d’abord les déchets 
dans des réservoirs d’acier 
inoxydable où l’on fait évaporer 
l’eau qu’ils contiennent. La 
boue ainsi obtenue est étendue 
sur des tambours d’acier ehauf- 

On recu( il!< alors une 
poussière; on l’enferme dans 
de» blocs de ciment qu’on va 
noyer au fond de la mer. loin 
des rivages.

Quant à l’eau provenant de 
l’évaporation, elle est ou rejetée 
dans une rivière, si sa radioac­
tivité est très faible, ou distillée 
à nouveau.

Nos lecteurs nous écrivent
La transpiration 

et le sel
J'aimrraiH savoir ce que vous 

petLsrz du fait que certain»'* 
personnes, transpirant beaucoup, 
prennent de* pastilles de sel 
pour compenser, disent-elles, ee 
qu elles perdent par la transpi­
ration.

Mlle J.-M -L., Labrlevflle. P Q

Des expériences, réalisées 
aux laboratoires Huskell de la 
lexicologie Industrielle de Wil­
mington, prouvent qu’il n’est 
nullement nécessaire de com­
bler. par l’addition de tablet­
tes de sel. cette perte en sel 
que l'organisme subit couram­
ment au cours de fortes trans­
piration». Les constatations des 
laboratoire» démontrent que la 
concentration en chlorure de 
sodium — un petit mot chic 
pour nommer le sel — cotte 
concentration en chlorure de 
sodium dans le plasma san­
guin est maintenue à un ni­
veau constant, même durant un 
travail prolongé, même à la 
chaleur, à condition que la 
diète quotidienne renferme un 
certain pourcentage de sel aux 
repas.

De» expériences conduites 
auprès des travailleurs de l in- 
riustÿie se nourrissant convena­
blement, ont confirmé les dires 
du laboratoire. Dan* cer expé­
riences les ouvriers étaient re­
quis de saler leur nourriture a- 
bondnrnment. mais devaient se 
priver de prendre du sel sous 
une autre forme. On a pu réa­
liser que chez ces personne* 
nourries normalement, la te­
neur en eau perdue par l’or­
ganisme était inférieure, que 
les crampes et les nausées, qui 
souvent se présentent chez le* 
personne* utilisant de» tablet­
te» de *el, étalent complète­
ment absentes.

Il est donc préférable de vi­
vre normalement, d<* manger 
régulièrement, au lieu de pren­
dre ces pastilles. Vivons natu­
rellement et nous vivrons 
mieux et plus en santé.

N'en croyez rien !
Je vais vous poser une ques­

tion qui probablement va vous 
surprendre : Doit-on prêter foi 
aux horoscopes et à tous res 
diseurs de bonne aventure? J’ai 
une amie qui, régulièrement, 
ouvre le journal; la première 
chose qu’elle consulte, e’est 
son horoscope; et ensuite elle 
base toute sa vie sur ee» don­
née». Je trouve cela enfantin, 
qu’en pensez-vous? J.-P. L.. 
Kénogami, P.Q.

Allons, n’en croyez rien! I*a 
foi en l’astrologie est nuisible, 
dangereuse, car elle encourage 
une évasion malsaine hors deq 
problèmes permanents de la 
vie réelle. Demandons - nou* 
bien en quoi les astres, situés 
à des milliers et des milliers de 
milles de nous, peuvent venir

influencer notre vie de tou» I#. 
jour». Non, depul* 1» début £ 
temps Jiuquà no» temps 
dernés. l’avenir n’est uni» £ 
ment qu’entre •te»
Dieu H Lui seul peut contr? 
1er et orienter notre vie * 
vous le voulez bien, non.'de- 
manderons à l’astrolo Mr 
qu’elle » prédit en difM ; ltH 
circonstances et nous c<»n i |,.r^ 
rons ensuite si ce* pi,diction, 
se sont réalisée» D’abord l’on 
nous avait prédit la fin de ia 
dernière grande guéri e pour 
1940; en réalité, elle s'achevai: 
en 194S. Plusieurs astrologuei 
allemands avalent fix. la fin 
du monde pour le 17 mars 
1949; je crois qu’ils se „.nt en­
core là fameusement trompé? 
Notre bon Jo* Staline n’eit 
il pas mort en 1947 aim 
ce n’est qu’en mars 1953 qu'j] 
devait aller vivre dans un pay? 
••bleu’’ et meilleur 
souhaitons-le. ï,e pape glorieu­
sement régnant devait mourir 
en 1953. il est bien en» -. Dim 
merci, parfaitement vivant 
Hitter, toujours d’.ipr, cettr 
fameuse astrologie, des dt mou­
rir le 17 août 1942 alot qu’on 
a fixé l'acte officiel dr on dé­
cès au 30 avril 1945 Notre der­
nier roi. George VI. devait lui 
aussi mourir en 1951 alnr null 
décédait en 1952.

Non. ni Ier astres, ni le thé,
ni les cartes, ni personne ne 
possède le don exti (ordinaire 
de connaître l’avenir. Ot ave­
nir repose entre les mains de 
Dieu ct vous savez • Lui mène, 
nous bougeons . . .

Maladies du coeur
Pourriez-vous me dire ce 

que vous pensez dr rette «pi­
nion populaire que les mala­
die* coronaire* frappent plu­
tôt le» vieillard*? P.P.F.. I.en- 
g until.

ContraUement à une opinion 
populaire, les humains no tra­
vaillent pas à leur propre mort. 
Les hommes d'affaires sont le* 
victime* de choix de cette faus­
se théorie que l’excès d ouvra­
ge et le manque d’exercice *s 
prédisposent à des maladie* 
cardiaques. L'âgo lui-même né­
cessairement n'a pas d<’ rela­
tions étroites avec ce.' mêmes 
malaises. Le Dr èlelson Bus­
sell, de l’Université de B iffalp, 
l’an dernier, rapportait une sé­
rié d’observations ùiit»'s s||r 
neuf de ses patients âgés de 
cent à cent douze ans qui. 3U 
point de vue cardiaque, ^ por­
taient à merveille. Lâge ne dé­
termine pas de maladie spéci­
fique; si vous êtes rendu a un 
âge respectable, je vous *ou- 
lioite de continuer à 
tranquille et paisible. -TouissW 
de vos vieux ans comme I « 
souhaite à 1« jeunesse de bl« 
vivre son temps.

Les chaussures

Je mi» une jeune merr aol 
croate à gauche e< à doute cer­
tain.* conseils et souvent )c 
nal* » quoi m'en tenir. *1

• S ni te à la parr 23

ft qARÇONS
•fmus

Gagnez de ('argent ou de superbes prime» rn 
liant no* cartes de Noël à vo» ami» et coni»ai'S.«u< - 
Kilos sont si jolie» . . - C’est facile pour to«u " 
payant, RIEN A DEBOURSER. Payable seulemem 
après la vente. Ecrivez immédiatement.

.. ___________ ___________»
rnfltM <1* eo«*r «♦«•evolf "*rU‘ [

*t miAlxcn» d* rad«*i»nt.
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polls'" I os journos de 4 à 4-20-4 ans!
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:
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J
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;
■

:

"“ol -f . mI Ti p. .c
9 . o* *

K M* I. P. .E
> v ^ Reliez les points par •"

,r * * K* ordre alphabétique. A
Û • J<  ̂ ^ . •

P :vez vous finir ce que
j'ai commencé ?

Reliez
les

points.

Dessinez mon visage . . ,

. . . et le mien aussi.

Pensez à lo
à ki nuit d'au
tomne
nez de 1 à 55,

et vous me 55 • ?34 33

36

rTV

i

K<'té v«‘/ ilann 
eliaque ca.s<* Icn 

nombres de 8 à 16, 
tnclusivcmrnt, de mn- 

manière à ce que Ututea 
1rs addition* indiquées 

|Mr de* flèche* don­
nent le* sommes:

36.

% i l l
36

•-> 36
•—V 36
36 36 36 36

te

*s.)|qiK««d juos suoijnjos «.uine.d *Ç( ‘oi ‘|| 
Si ‘*1 ‘91 îtl ‘îl '« :tnB«i np tus^jud 'aiiojp y aqoncK a<|

[5)® tais)

DESSINEZ MOI de même grosseur, et 
aussi à quatre fois ma grosseur

CE SERA FACILE, si vous prenez soin de 
couper les lignes aux mêmes endroits 
que sur le modèle.

-gara.?»,

la nu

Ecrive* les situes de l'addi 
de la soustraction, de 

loltlpUcatlon et de la dl- 
▼Moo, à ratre choix, en des­
sous de chacun des points 
d*!nterro£ation i droite.

Places-les où vous voulcs ... 
pourra que tous arrtvie* aux 
résultats de Prxtrfme droite.

d? § ? é? ? § : 9
«T 2 ? É3 ^ (5 ? ^ 1~ ii
J - g r4, ? g ^ % *“ 13

T© ? g :A d w# ^ fs

” 15
• t j- • -» _ nSf ze- <s x 9+t+s

4
l

«
I"
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La Famille
TÊTEBÈCHE

par

CMIOfOUtô^

4 iturlrM. iMMirquttl

l4irlrnn« T Vou« tou* 
itlmr» Ion* U» «Irtl*

Nout *«OM<
iwur du 
muriuf*1.

Nuu» ftlIuM réflérhli 
fc co <tu<> V4MIH non* 
»vc* du.

Von* i»r «nv4»a 
l>u-> do <iuol voua 
pnrlp* ! I** 111M-
rti»*p i>kl unr jotr 
o» un réconfort !

an
Je viens de ren- 
contrer I* mère 
sur U» rue. J11I0I 
nie veut i|ur lu 
retourne* \ I* 
maison lout de 
suite.

rî.,V

Il a dit qu'il alluli res­
ter à la |Mirle el sonner 
iusqu'sV ee qu'on le laisse 
mirer de nouveau !

( % 5) &

Kafta. to calme oal e*- 
venu _ Ma* pauvre* 
narfs Matent sur to 
potal de faire ev plosloa

rie raie rompltr d'eau e* ballon 
aA to laisser tomber sur la Idle 
•1* Jnlot de la fiMidtre du premier 

I *ta«e 'Vn verra Men

K^m^Æ

,ll'\.

Iliiaud la me 
re l’appelle, 
lu n'as qu'a 
nbflr !

Tu n'es 1 litre 
(Mille pour les 
amis, Ionise

■w-Ts^s»

4 pVoA.\v/*»/ssss/r/s«ss-e/ov

J'anleve le* flto 
de la konnette 
afin que Julot 
re#ke d'enmijer 
papa !

fais tu là.
I out se

l« vollfc qui don­
ne malntenaal de* 
coup* de pied 
dans la porte !

aac^is

J’en ai Ju*qu'aui 
oreille* de ce vnearmr 
Infernal ! HI eela *#- 

~ vall ronllnurr. Jr dr 
/« viendrais fou !

^ -e

•srrb S

M. TdlobArbe, Quais 
ronsetls f

-.V Jde nous dpooeer, à
la tulte de* bon*
eoikseil* que «ou*

1074) Vo4. XIX, No 45 L'AcHon Cafftoflquo — Qu«b«a Diii^HYche, 6 novembre



—“—M >li% «'here IturlM* i
m, Hon -of ( Imr*
lio mil on uni* o\ 
oollonlr idro *lo 
noiiN lux itor à \ o- 
nir i,«1li,liror lour 
oxplolt. ()ii<n<t À 
moi. j'ni un ii|i|H-* 
tit do lnii|i nffil­
ing, ii|ir<'s toutou 
oos oiiinl ions !

int-irimt-io-it-it-it-it-tt-it-it

«

I#

it'

J.lo rojçrott» 
inonsionr.

Moi juissi
S'ifti S

Moi niissi, j’ni 
fnini. Je tno do- 
initiido si nous al 
Ions pouvoir avoir 
MoutAt uno table

I.** niaitro il'liôtol 
a dit i|iio cela in 
sorait pas Ioiik 
ot quo nous som 
■nos I os premiers 

sur la listi

<iu’,‘" dites-vous, ra­
mi ? ( 'os soldats pou 
vont attendre. Ce bil­
lot do banquo me dit 
quo jo vais avoir la 
première table qui se-

\ otro table i
iiillor lii‘KMrdot-nioi on, 

ma obère !
j'ai sor\ i 
dans les 
foroos

r^J

•s
z- ■'vfrprP

m
1

fi st tout simplement honteux! Ces mili­
taires ont joué aux soldats toute la journée 
a nos dépens ot maintenant ils vont xYm- 
piffror pendant que les oontribuablos les

Kxcusez-moi, niais j’ai- 
morais dire mi moi à 
oet individu hors d’iol.

I,aisse/-le fai- I’hs si tôt que cela, capitaine Charles, (juand 
nous sommes arrivés oet après-midi, j’ai si- 
Kiie uno formule do rooiiKHifoinont pour qua­
tre ans.

ï

■

a

ii

A
\

S
i

Pondant ee temps, de rautre efité du tclolio.. 10-50capitaine I,ee, j’ai ap­
pris que vous deviez voler 
toute la nuit et j’ai poiiM 
que cola vous forait plaisir 
si je venais vous Inviter h 
déjeuner avec mol !

I xeusc/.-moi, ca­
pitaine. t'ne «hune 
'ous demande.

\ cette heure? 
Que me veut- 
elle !

SSP
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LA VIE TUMULTUEUSE 
DE CHAQUE CELLULE

Par Ira Freeman -

O
N A PARFOIS décrit 

les cellules comme 
les matériaux de 
construction des or­
ganismes vivants. 

Mais cette analogie ne saurait 
rendre la complexité et 1 activi­
té fébrile de ces minuscules uni­
tés qui composent chacune des 
espèces connues d’animaux et 
de plantes dont le total dépassé 
largement un million — depuis 
les algues les plus primitives 
jusqu’à l’hommé.

Vers le milieu du dix-septiè­
me «lèclc, le microscope était 
devenu un instrument déjà effi­
cace et Malpighi en Italie ainsi 
que Grew en Angleterre pou­
vaient discerner les minuscu­
le compartiments des substan­

ces végétales auxquelles on don­
na le nom de “cellules”. Mais 
ce n'est qu'au dix-neuvième siè­
cle que les biologistes alle­
mands Si hleiden et Schwann 
énoncèrent une théorie selon la­
quelle tous les systèmes vivants 
sont composés de cellules. On 
sait que cette théorie est au- 
jourd’uüi l’une des lois fonda­
mentales de la biologie, analo­
gue d'ailleurs à la conception 
moléculaire de la structure dos 
matières inanimées.

Les cellules varient énormé­
ment de par leurs formes, leurs 
fonctions et leurs dimensions. 
Leur diamètre moyen est égal à 
environ le tiers de l’épaisseur 
d'une feuille de papier. Quant 
à la structure et aux activités 
de ces microscopiques unités de 
matière vivante, Alexis Carrol 
en a fait une description très 
imagée dans “l’Homme, cet In­
connu" :

“Malgré sa petitesse, chaque 
cellule est un organisme très 
compliqué. Elle ne ressemble en 
aucune façon à l'abstraction fa­

vorite des chimistes, à une gout­
te de gélatine entourée d’un# 
membrane seinl-perinéahie . . .

Au milieu de son corps, on volt 
flotter une sorte de ballon ovoï­
de, à paroi élastique, qui parait 
rempli d’une gelée complète­
ment transparente. Ce noyau 
contient deux nucléoles qui 
changent lentement de forme. 
Autour de lui, il y a une gran­
de agitation . . . De» granules, 
presque Indistincts, se meuvent 
sans cesse et en nombre Immen­
se clans cotte région. Us cou­
rent aussi jusque dans les mem­
bres mobiles et transitoires de 
la cellule. Mais les organes le» 
plus frappants sont de longs fi­
laments . . . qui ressemblent à 
des serpents, ou dans certaln- 
nes cellules, à de courtes bacté­
ries. Vésicules, granulations et 
filaments s'agitent violemment 
et continuellement dans le li­
quide intracellulaire..."

La “géographie'’ d'une cellule 
animale type est Indiquée dans 
le schéma publié dans cette pa­
ge, La matière gélatineuse qui 
remplit la cellule — le propoé 
pftsnta — en est la véritable 
substance vivante C’est un mé­
lange complexe de produits chi­
miques qui n’ont pas en général 
d'existence propre en dehors de 
la cellule. Le noyau est le “don­
jon'’ de la cellule; il renferme 
les éléments qui transmettent 
les caractéristiques héréditaires 
de génération en génération. La 
lonction des nucléoles dont U est 
question plus haut, consista 

probablement à emmagasiner 
provisoirement les éléments nu­
tritifs et les déchets. A l’exté­
rieur du noyau, se trouvent gé­
néralement des substances trè# 
variées ; gouttelettes de graiss#, 
cristaux de toutes sortes, dépéts 
minéraux, particules nutritive#

et déchets, pigments, etc. Cha­
cune de ces substances joue son 
rôle dans “l'économie" complexe 
de la cellule.

Diviser
pour multiplier

Mais l’événement le plus im­
portant dans la vie d'une cellu­
le et, en fait, dans la vie de l’or­
ganisme et de l’espèce, est le 
processus de division ou de 
scission, I/fl plupart des êtres 
vivants ont leur origine dans une 
cellule unique, qui sc dédouble 
formant deux cellules. Chacune 
de celle-ci se divise à son tour 
pour constituer une nouvelle 
paire de cellules, et ainsi d# 
suite. Pour préparer cet “évé­
nement’’, le réseau fibreux à 
l’intérieur du noyau se transfor­
me en filaments, tandis que la 
membrane entourant le noyau 
se dissout. Chaque filament se 
scinde alors en deux dans le sens 
de la longueur, et ces parties 
vont se placer respectivement à 
chaque extrémité de la cellule, 
l'ne membrane nucléaire se for­
me autour de chaque partie et, 
tinalement, la cellule se divise, 
constituant deux unités sembla­
bles qui possèdent chacune leur 
noyau propre et présentent les 
mêmes caractères héréditaires 
que la cellule d’origine. L'aug­
mentation en progression géo­
métrique des cellules se pour­
suit ainsi des millions de mil­
lion# de fols, jusqu’à ce que 
l organisme soit complètement 
développé, qu'il s'agisse d’un ar­
bre ou d’un homme.

Une plante ou un animal est 
un ensemble complexe dont cha­
que organe a un rôle particulier 
à jouer. Et les cellules qui cons­
tituent chacun de ees organes 
diffèrent de par leur structur# 
et leur action chimique de celles

des autres organes. ('hex les 
animaux on distingue les cellu­
les de 1s peau qui sc présentent 
sous forme de plaques; les lon­
gues cellules contractiles de# 
muscles; les cellules nerveuses 
qui interviennent dans nos acti­
vités mentales et sensibles; les 
cellules rouges du sang en for­
me de disques, continuellement 
renouvelées parce qu’elles ne 
vivent que dix jours en moyen­
ne; les vigoureuses cellules qui 
soutinnent les muscles et les car­

tilages, et bien d’autres encore. 
Chacune a son rôle à jouer dans 
l’équilibre délicat de la vie et 
du développement de Vorganla- 
m#.

U y a un peu plus d’un siècle 
le biologiste allemand Rudolph 
Virchow a étendu la théorie des 
cellules à l’étude des tissus ma­
lades. Déjà, Hermann Lebert 
avait découvert d’importantes 
différences de structure entre 
les cellules cancéreuses et les 
cellules normales. Des mesures 
effectuées au microscope ont ré­
vélé que les cellules malignes 
sont généralement plus volumi­
neuses que les autres, et, en par­
ticulier, que leurs nucléoles 
font comparativement plus éten- 
uues par rapport à l’ensemble 
du noyau. D’autre part, les cel­
lules malignes ont souvent des 
noyaux multiples. Bien que les 
avis soient partagés quant à la 
signification de ces différences, 
il n’est pas douteux qu’il y slt 
connexion, et les spécialistes d« 
cancer s’efforcent de perfection­
ner les méthodes de mensura­
tion des cellules. De telles ex­
périences pourraient fournir de# 
données importantes dans 
domaine où toute recherche doit 
ôtr# poursuivie à fond et oè au­
cun élément prometteur n# sau­
rait être négligé. (Unesco».

Troubles visuels
•ociélé canadienne « tnir^T 
““ Pro*r*nime d’hygiène oZ 
Ulr# pour tou. le. trmuieZ 
•v#e dos résulUu ^ Mtl^ 
santa. Le «yndlrat et U (W 
tlon ont tou. le. deux appuyé h 
projet avec #nü , ^
s’est aperçu que 37 1-2 pow 
cent des personne* examiné* 
aouffraient de trouble, visuels 

On a décrit les ndpe», 
buts et les méthodes d’organij# 
Uon du pr>gramme »in*l qui 
suit :

"L’exameu d* 1. v u a été eu 
trepris pour U bien être ^ 
travailleurs. Outre i possibiU. 
té d’une production accrue, |
est certain que 'a santé se r*.
sent de toute améiloration d. 
la vue. Lorsqu’il faut faire ta 
effort pour voir. La tension qg 
en résulte provoque 1. fatigu 
mentale et physique, les nun 
de tète et l'Irritabilité, \oire mê­
me des trouble, de dlg» -.tion d 
la mélancolie. Quand on ed 
mal en train, il est du. dlffidl. 
de travailler en harmonie avg 
ses compagnons 

“Il faudrait au««J souligna 
que tout prograi » le soins d 
l’amélioration oen lires ra bea». 
coup plu. loin que la slmpii 
rectification des troubles vt 
suels. 11 idapt<> l. vision 1 
l’occupation et permet aux ü» 
vailleurs spécial! s qui av»> 
cent en âge de denn u-er à l’oe# 
vre. En même temps, il pré 
serve, améliore, . uente d 
affermit la capacité v-melledi 
TOUS les travailleurs.

‘•('ependaut, il faudrait Mu 
comprendre que > procramna 
d’examen de la vue ne «nursl 
remplacer les soins profession­
nels. l/es différentes étapes h 
programme sont 1« .vantes:

“Premièrement, . l’aide d os 
Instrument spéclil, on fslt « 
examen rapide et exact de il
vue.

“Deuxièmement, l’- xpert pré
posé à l’app^reU p -'•'d* 1 uM 
analyse des résult.its le rx#
men.

“Ensuite, on pr :• ire un rap­
port Indiquant d la ''islon 
normale ou si le xav.iiUeur <W- 
vrsH consulter i.n uli.'te àê

KO Y AU

SCHEMA D * UNE CELLULE

VACUOLES

0.001 cm

9>o

NUCLEOLES
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PAROI CELLULAIRE RESERVES CELLULAIRES

la vue.
“Finalement, IV- mien et 

nalyse de la vue sont 
gratuitement.

“Plus de îWtO travailleurs 
participé volontairement au »'*** 
gramme. Sur ce total, on » 
constaté que 357 ont une bonill 
vue; dans 230 cas. (n * l*v 
le travailleur qu’il serait à 
avantage de consulter un ipè 
cialiste de la vue O O'»1 
dire que 37 1-2 P- K» de ce* 
qui ont été examinés ont qu* 
que imperfection de la vllt’

“Certains exports dans 
tlêr»' nous avaient 
programme de ce *-’nrf r v 
ralt qu’envlrnn 31 ;»r (1*
vailleurs avalent besoin de 
oculaire.. On • 
déclaration un ?eu ^
le. résultats déjà *

montré que l'Important !1
blême n’a été aucunement 
pérée".

t
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\K COUPE DJE CHEVEUX, c’est un service qu’il faut rendre 
a ( je possède une chevelure rebelle. On voit ici en action le

• •le Fortin, s.vM directeur et administrateur de l’Oeuvre des 
de Journaux. Le “patient” s'appelle Jean-Guy Denis. l>es 

< -ideurs ont un âge qui varie de 10 a 17 ans. et ils sont au
non;h' 1 Vunc quarantaine.

■Æmk

■ >V:'v-- S

Wife

Wife»

mmmm

■■

m •

w4

......

JEUNE HOMME D'AFFAIRES, Maurice Gauthier » \lnl*t ici m 
visage sur lequel est empreint une personnalité attachante. Sa i'igi •» 
respire le dynamisme, l’entrain, l’esprit de travail, do même qm » 
loyauté et la franchise. On serait étonné de voir combien il \ .1 i« 
belles personnalités chez les jeunes rie l’Oeuvre des Vendeurs de Jour­
naux. a Québec.

Oeuvre des Vendeurs de Journaux
495, rue Mgr Gauvreau, Québec

■ÏS’t'.v

a

M I3ARTIE DE BINGO, avec entrée gratuite et sans un seul 
se au jeu, tel est Tun des divertissements qui récréent à 
fs les jeunes vendeurs de l’oeuvre. En surplus .on joue au 

T nnier, au gouret de salon, on pratique la gymnastique 
evi.l allemand et barres parallèles, en vertu de l’adage toujours 

esprit sain dans un corps sain”. Du côté de l’esprit, les 
J 1 r'l trois heures de classe le matin et une autre l’après-midi.

suivre ainsi les coni'* de* 4e. 5e. 6e et 7e années de* étude*
Praires % ~

LE JEU DE “PICHENOLLES” est une autre distraction favorite 
des petits vendeiu* de journaux. En arrière, c’est le Frère Lucien 1* ni­
cher. s.v., qui partage la vie des Jeunes. Le R. Père Jean-Baptiste Dus­
sault, *.v.. eet le supérieur actuel de l’oeuvre, qui fut fondée en 1M6 
à le demande de feu S. Etn. le cardinal J.-Ml-R. Villeneuve, o.m i., 
alors archevêque du diocèse métropolitain de Québec. L’affiliation au 
Conseil central des Oeuvre* permet, entre autre* choses, la distribution 
gratuite d’un dwnwmi de last s tous les matins C’est excellent pour 
la santé !
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Avec Père» Bloncf *n Afrigu*

Le Frère missionnaire
Tout homme, de par sa condi- 

dition même, est serviteur du Sei­
gneur. Tous devraient le savoir 
et agir conformêmertt à oette vé- 
riie. Hélas !

lus que tous autres, les chré­
tiens devraient se souvenir que 
leur état, commun avec le reste 
de 1 humanité, est ennobli surna- 
turellement par la grâce de la fi­
liation divine qui fait d'eux, par­

mi les autres, des créature* hors- 
pair, 
pair.

,e Christ lui-même, dans l’Evan­
gile. ouvre à certaines âmes les 
portes vers un stade plus haut 
encore : "Si tu veux être par­
lait... vieus, suis-moi.H Et depuis 
les premiers siècles de l’Eglise des 
légions d'âmes généreuses ont ré­
pondu à cette invitation et. libre­
ment, se sont consacrées au Sei­
gneur par la profession religieuse.

I,a profession religieuse du Frè­
re missionnaire Père Blanc est 
l’acte libre entre tous par lequel 
il se dégage de la servitude où 
l'a mis sa nature pour remettre 
à Dieu, en la personne de ses Su­
périeurs. les leviers de commande 
do son être.

C'est l’engagement, pleinement 
consenti dans la joie et la paix, 
qui consacre la donation totale de 
toi-même à Dieu.

Voblesse incomparable d’un ac­
te solennel, mûrement réfléchi et 
librement effectué, qui engage l’â­
me vers la perfection, c’est-à-dire 
vers la ressemolance à Dieu la 
plus parfaite qu'il lui soit donné 
d atteindre ici-bas. Dans les âmes 
qui se livrent ain.d sans réserve, 
d ut) amour simple, qui se proser­
vent des souillures de l’esprit et 
do la chair, Dieu parachève le 
ehef-d'oeuvre qu'il a Lui-même 
ébauché. Fl couronne l’édifice 
sorti de ses créatrices.

Pour l’ame elle-même du pro- 
fês, c’est le plus grand essai de 
ressamblance divine.

Consacré au Seigneur :
Ne peuvent accéder au service 

du Seigneur que des êtres libres, 
libres d’eux-memes, libres de 1 es­
clavage de notre nature déchue.

Cette liberté, la seule vraie, 
que personne ne peut enlever, les 
grandit incomparablement, les en­
noblit dans la mesure où elle les 
dégage de l’esclavage de leur na­
ture portée au mal.

Si déjà, comme le dit saint Paul, 
fl y a dans la vie chrétienne gran­
deur royale, dans le service du 
Seigneur “Le servir c’est régner ”, 
tl y a, dans cette libération de 
soi qu’est la vie religieuse, un té­
moignage d’amour plus grand et

une louange plus parfaite rendue
à Dieu.

Obéissance. — lors, à 1 ex- 
emple du Christ son Maître, pour 
qui "sa vie est de faire la volon­
té de Celui qui l'a envoyé", le 
Frère missionnaire, se dépouillant 
de ce à quoi il tient le plus, offre 
à Dieu son bien le plus précieux: 
sa libre .volonté, par le serment 
d’obéissance. Cette obéissance est 
pour le Frère missionnaire la re­
connaissance de sa condition d être 
créé pour le service de Dieu et 
spécialement choisi pour étendre 
son règne en Afrique. Elle se 
traduira pour lui par une soumis­
sion aimante et active à La volonté 
et aux désirs divins manifestés
par la règle et les Supérieurs.

)éiss ince du Frère,,La vie d’obéissance 
comme celle du Christ, serait la 
plus grande folie si ellq n'était 
la sagesse même: la sagesse de 
Dieu, rédemptrice et salvatrice.

Chasteté. __ La perfection vers
laquelle 11 fait profession de ten­
dre est bien dans la ligne de l’E­
vangile lorsqu’elle entraîne le Frè­
re missionnaire à renoncer aux 
joies légitimes de la famille et du 
mariage. Par son serment de 
chasteté, il se réserve tout entier 
pour l’Amour divin dans l’aposto­
lat. Par la perfection, la pureté 
et le détachement de tous ses ac­
tes, il témoigne de son unique dé­
sir de plaire au Seigneur et d’é­
tendre son règne. Une telle dis­
position de son coeur ne diminue 
en rien les affections légitimes, 
mais elle les surélève, et les main­
tient toujours dépendantes de l’a­
mour divin.

Pauvreté. — Le détachement 
des choses matérielles procure cet­
te béatitude dont parle le Christ. 
"Bienheureux ceux qui ont l’es­
prit de pauvreté’*.

Par son acte de donation à 
l’oeuvre missionnaire, le Frère 
s'engage à vivre une vie pauvre, 
une vie de pauvre, dans laquelle 
U aura le nécessaire, et, autant 
que possible, l’utile, mais sans ai­
ses, sans confort, à plus forte rai­
son sans luxe. 11 garde en prin­
cipe la libre disposition de ses 
biens, mais, en pratique, cette dis­
position est réglementée, soumise 
à l’obéissance, qui réduit en lui 
jusqu'aux plus subtiles recherches 
du bien-être égoïste.

Ce détachement, non seulement 
des richesses, mais encore des 
biens ordinaires, n'est pas le moin­
dre facteur de cette liberté d’âme 
et d'esprit que lui procure sa vie 
religieuse et apostolique.

Esprit communautaire. — Dès 
avant sa profession, durant les an-

m
STOIRE DE. L'ORIENT 

CHRÉTIEN

Constantin, empereur chrétien
Les armées de Rome jus­

qu'ici avaient été une force 
au service de l'idolâtrie; que 
ces légions romaines qui 
partaient pour la conquête 
intégrale de l'empire et al­
laient l'accomplir en vérité, 
aient marché sous le patro­
nage du Christ et porté son 
monogramme peint sur tous 
les boucliers des légionnai­
res, voilà le miracle, plus en­
core que la main de Dieu ou 
firmament !

Dès l'année 31 3, nous ap­
prend la numismatique cons- 
tantinienne, l'établissement 
monétaire de Tarragone 
émettait des pièces repré­
sentant la croix dans leur 
champ de revers. Plus tard, 
dans la campagne d'Orieot, 
en 324, l'épopée de Cons­
tantin s'achèvera, non plus 
avec la simple image peinte 
sur les boucliers, mais avec 
le labarum, c'est-à-dire avec 
un véritable étendard tim­
bré de la croix qui y domi­
nera les autres symboles de 
l'empire. ,

Constantin franchit la 
haute barrière alpestre, tra­
versa l'Italie en vainqueur 
et vint battre aux Roche* 
Rouges, autrement dit au 
Pont Milvius, Maxence, oui 
l'attendait avec de grandes 
forces. Les fantassins gau­
lois l'emportèrent très vite 
sur les prétoriens de Rome. 
Pas davantage les Cartha­
ginois ou Numides vêtus de 
fer ne tinrent devant les 
maillets flamands briseurs 
d'armures. L'année suivan­
te, le césar Maximin Daia 
vaincu s'empoisonnait; Il 
laissait Lîcînlus, son vain-

nées mêmes de sa formation, le 
Frère missionnaire n’a pas tardé 
à se rendre compte que dans la 
Société des Pères Blancs la porte 
est rigoureusement fermée à tout 
esprit individualiste. Ce n’est pas 
mémo une simple juxtaposition 
d’individus qui travaillent au mê­
me but. C’est une Société dont 
tous les membres. Pères et Frères, 
ne forment qu’une famille dont la 
charité constitue les assises et le 
lien. Dans un sentiment de dé­
pendance réciproque, tous se con­
sidèrent comme collaborateurs 
dans une oeuvre collective qui 
n’est le fait d’aucun en particu­
lier, mais de tous et de chacun,

LE FRERE est architecte avant d'être constructeur.
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queur, seul souverain de l'O­
rient comme Constantin l'é­
tait de tout l'Occident, l'A­
frique comprise. Les deux 
Augustes étaient égaux l'un 
en face de l'autre.

A peine maître de Rome, 
Constantin, d'accord avec 
Licinius, promulguait l'édit 
de Milan, en 313. Par là, 
était établie la paix reli­
gieuse, et les biens confis­
qués étaient rendus aux 
chrétiens. La conversion 
complète du grand empereur 
lui-même n'eut lieu qu'en 
323. En attendant, la croix 
qu'il avait adoptée, lui ins­
pira de grands établisse­
ments. Législateur savant, 
autant qu'habile capitaine 
et qu'homme d'Etat, il 
en y introduisant, avec le 
transforma le droit romain 
christianisme, les plus bel­
les harmonies de la justice 
humaine.

Après la promulgation de 
l'édit de Milan, la rivalité 
entre Constantin et Licinius 
ne fit que s'accentuer de 
jour en jour. D'autre part, 
pendant que ceui-là. demeu­
rait fidèle à la parole de 
paix donnée à ses amis les 
chrétien^, célui-ci les persé­
cutait en Orient Le conflit 
sanglant entre l'un et l'ou­
tre devenait fatal La guer­
re fut déclarée en 314.

Constantin prit la route 
qui courait de la vallée de 
du Pô à la vallée du Danube 
Il vint battre son adversaire 
en Pannonie, dans les ré­
gions de ces provinces illy- 
riennes qui verront plus tard 
Napoléon, le césar des temps 
contemporains. îl y a, sur le 
sol de l'Europe et de l'Asie, 
des théâtres consacrés aux 
grands acteurs et qui sem­
blent les attendre sans ces­
se. Quelques mois plus tard, 
Licinius, une seconde fois, 
fut vaincu/ Cette fois, il ac­
cepte d'être le subordonné 
de son rival, et il lui aban­
donne ce que nous appelons 
maintenant la péninsule des 
Balkans et la Grèce

Puis vint une longue accal­
mie de dix ans. Et enfin, en 
une dernière et ardente 
campagne, après sa défaite 
sur terre, à Hadrianopolis, 
sa défaite par la foltte de 
Crlspus sur mer, près des

Dardanelles, Licinius et son 
armée furent écrasés dans 
la plaine de Chalcédoine U 
césar oriental fut déposé et 
dut accepter sa condamna- 
tion à mort.

Déjà, nous avons assez 
montré la grandeur de no­
tre personnage pour tirer 
une conclusion intéressante: 
quand on désigne les plus 
grands capitaines de tous les 
temps, on dit : Alexandre, 
Annibal, César, Napoléon, 
et on ne nomme que rare­
ment Constantin auquel on 
n'occorde pas qu'il ait gravi 
l'Olympe où sont montrés 
les dieux de la guerre C'est 
un tort; en effet, si Alexan­
dre a pu anéantir les Perses, 
conquérir toute l'Asie ante- 
Annibal, avec une petite ar­
mée, a pu franchir les Py­
rénées et les Alpes et puis 
battre tour à tour tous les 
consuls de Rome; si César, 
après avoir dompté la vail­
lance de Vercingétorix, s'est 
emparé de Rome malgré le 
Sénat, les Caton et Pompée; 
si Napoléon, avec une dex- 
térrté encore p'us merveil­
leuse, l'a emporté aux Py­
ramides et sur cinquante 
champs de bataille d'Euro- 
pe, Constantin n'a pas tri­
omphé d'obstacles infé­
rieurs; il n'a pas porcouni 
une géographie moins éten­
due; il n'a pas eu des adver­
saires de plus petite qualité 
Pas à pos, M s'est donne 
l'Italie et Rome, la péninsu­
le danubienne et la Grèce, 
Bysance et toute les orgueil­
leuses provinces orientales 
Et, entre autres, il «u* .a 
l'emporter sur deux gene­
raux redoutables : Maxence 
et Licinius. ,.

Comment expliquer 11«>- 
lement où on laisse ’e va n- 
queur des Roches 
En dehors des batad es, çer 
acteur illustre dans la pw* 
grande révolution humaine, 
fit de si grandes choses 
si uniques qu'on le p)<*e . 
une série spéciale ou 1 
le premier comme 
c'est Constantin, dont Dieu 
écrivit le destin sur le 
du firmament f. ..

fütoul McreJrr. B,d. ro#UTr« d Orlic^
■ üt niA R<*rrl Wû®11*7. ru*C. P. M

••Aid*r r0«“ml(f2**rr<i'i*"- 
iruranier à l'anllê d* i «
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, année à U Société
, est toujour* mar- 
omenta important*: 
travail accompli, le 
élections d'un nou- 

I de direction, l'éla- 
iboratlon d’un plan 

le* mois à venir, 
rien de comparable 

à cette fin d'année 
Intéresse non seule- 

n ombres et nos *ym- 
mais des milliers de 
'Hsséminéea eu ï>eu 
-lie outre-mer.

* : l'ix’ourencc — no* 
savent bien — de 

. iôre campajfne de 
pn favour de TOb- 

rt du concours popu- 
!:ii o?t attnehé.

semaine que la 
Soeiri m cours d'une assem- 

ra tous les inté- 
-i ln date finale de 

Il y a tout Heu 
pie la date oholgio 
décembre, celle de 

nnuelle de la So- 
t i n en même temps
5 ver lire de fonda­
it n s. : ! • date finale ne peut
être .*:és le 7 décembre, la

de souscription sera 
» ur la période des
f/W' tu Carnaval, avec repri- 
». r rr.jji prochain. Dans le
es. où r tro première eampa- 
jmi* '■ f-Tminerait en décem- 

>nde débuterait en 
t'>ute façon, noua ne- 

ron? do nouveau en campagne 
If print- ps prochain. Pour 
rottr - > campagne, disona-
lf t<n!t ' ulte. 11 n'y aura pas 
dr nv ion essentielle dan* 

de mener la eam- 
pacrc; I»’ j lx du concours *era 
d'une v; !r identique. Noxis ne 
«odifi 'oulcmont no* pro- 
tédés de 1 llii Italien que nous 
•daptci. aux nouvelles dr- 
ton^tanec';.

1 no prochaine, nous
iuro!.^ d e du nouveau très 

.aler à nos lee- 
mornent, voici

une nouvelle liste de souscrip­
teurs qu’il noua fait plaisir de 
publier.

MM, Eddie Alain, Notre- 
Dame-des Anges; J.-B. Bélan­
ger, Ix>retteville; Arcadius De­
nis, Sherbrooke; Mlle Blandine 
Denis, St-Ubald; MM. Rosaire 
Galarneau, Chaiiesbourg; l'ab­
bé Georges Oiguère, La Du ran­
ts ye; André Mercier, Charles- 
bourg Est; J.-Lucien Pouliot, 
C.A., Charlesbourg; R. Ran- 
court, Lennoxville.

De Québec : MM. Francois 
Baby, René Bélaml, I.P.; Ray­
mond Bernier; Pierre Bérubé; 
Maurice Boisvert, I.P.; J.-A. 
Boudreau; E. Boulet; André 
Boulet; Paul Bousquet, I.P., 
Gaston Dainccour, Ï.P., Mlle 

Julienne Delislc; MM. J.-Emile 
Duchesneau; A.-O. Dufresne, 
sous ministre; Claude Fortier; 
Gustave Fortier; Roland For­
tier; J.-H.-Réal Gagnon, I.P.; 
Paul - René Gauthier; Pierre 
Houde; Dr Pierre Jobin; Hervé 
Leclerc; Michaud et Simard, 
Inc.; Gérard Morlsset, conser­
vateur du Musée; Mlle Hélène 
Paquet; Pensionnat Saint-Roch; 
mm Adélard Pérusse; Robert 
Petitclerc; Quebec Ready-Mix 
Inc.; Mme Clalre-B. Richard; 
MM Benoît Robillard; Maurice 
Rondeau; Yves Rousseau, notai­
re; Gérard Roy; L.-N. Tous­
saint ; Universal Auto, Inc.; 
Mme Henri Verreauît; M. Pier­
re Warren, I.P. .

Billets pris en commun : MM. 
Edmond Laplante, Marcel Gi­
roux,, Fillion; MM. Léo Rin- 
fret et J.-D. Anctil; MM. Pierre 
Duchastel, Gaston Galibois et 
G.-E. Plamondon.

GRAPHIQUE DU CIEL. — 
Nous plions les personnes Inté­
ressées à se procurer le Gra­
phique 1956, que la date de 
publication sera annoncée aus­
sitôt que possible dans cette 
page. Afin de noua éviter de la 
correspondance Inutile, on vou­
dra bien ne pas nous écrire à ce 
sujet avant cette date.

N 211055

les sciences...
• SiMîr de la page 16

Ur cTo\f t \ ous qu’un Jeune 
«niant doit porter chaussures? 
Eit-il vrai que le fait de mnr- 

it Ivon pour la
•antr? Mp1( J. D. O.. Jonqulè-

Isc-St-.Tean.
Un ci 

«ommeno
«urr- au
* SC teni 
ht parc. :

qui est plus facile avec des sou­
liers bas. Au fur et h mesure 
qu'il grandit, on doit rempla­
cer les chaussures hautes par 
des plus basses qui sont plus 
légères, plus fraîches et plus 
saines.

Un enfant ne doit marcher 
nu-feieds que dans le sable ou

postulat africain 
Cet esprit communautaire régira 

désormais la vie roua toutes ses 
formes et l’activité sous tous ses 
aspect

I>a règle essentielle des Pères 
Blancs stipule que jamais et ous 
aucun prétexte les missionnaires 
ne seront moins de trois ensemble 
dans leurs résidences. Le Frire 
son donc toujours assuré contre 
1 isolement. Celte vie commune 
est la source de bien grandes 
Joies, d’épanouissement et d’effi­
cacité qui compensent largement 
les quelques sacrifices que suppo­
se le support mutuel.

En pratique, dans cette vie com­
mune, Père* et Frères vivent en­
semble sous l’autorité paternelle 
du Supérieur local. Chacun a sa 
part dans le travail commun, et 
c’est en commun que se prennent 
les Joies *us«d bien que les pei­
nes. •

Ensemble, ils prirent aux exerci­
ces de piété que ménage la règle 
et dont elle favorise l'accomplisse­
ment; ensemble Ha prennent leurs 
repas eommo leurs moments de 
détente.

La vio de communauté apparaît 
ainsi dans toute sa signification 
profonde; ce n’est pas une frater­
nité superficielle créée par la Jux­
taposition de personnes vivant sous 
le même toit. C’est un échange 
mutuel des richesses Individuelles, 
la communication généreuse de 
tout l’étre mis au service de l’idéal 
commun.

Cet Idéal commun auquel tous 
travailleijt. non pas chacun selon 
sa manière, mais en esprit d'équi­
pe fortement organisé selon des 
Rèrles sapement ''tablles, dans un 
esprit de charité, et de dévoue­
ment, cet idéal commun est leur 
vie même.

Quelle que soit la mission que 
lui assignera l’obéissance, le mis­
sionnaire, Père ou Frère, est assu­
ré de trouver partout cette vie 
commune dans la même commu­
nauté d’idéal, de vie apostolique 
et de vie spirituelle.

Spiritualité. — Pour entretenir, 
alimenter et augmenter de Jour en 
jour le zèle apostolique qui lui 
a fait faire le don de soi, pour 
faire face aux tentations par les­
quelles la nature chercherait h se 
reprendre, il faut au missionnaire 
une spiritualité adaptée h son gen­
re de vie.

Dès l’origine de la Société, le 
Cardinal Lavlgerio a voulu que 
ses Fils, Pères et Frères, soient 
mis h l'école de saint Ignace, le 
grand conquérant du Christ.

Dès son entrée au Postulat, puis 
durant le Noviciat, le futur mis­
sionnaire est formé à cette spiri­
tualité et par cette spiritualité. El­
le n’étouffe pas ses aspirations 
personnelles et sa tendance de vie 
spirituelle propre, mais elle lui 
fournit le eadre grôco auquel, dans 
ce domaine, la fantaisie est écar­
tée.

Comme les Pères, et au même 
titre qu’eux, le Frère missionnaire
pratique les mêmes exercices de 
piété qu’impose la Règle.

Tous les jours, dès la fin de la 
prière du matin, le Frère rctrem-
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MODÈLES DE PEilTES MAISONS LNH—Un «rchitecU d. Montrai, 
monticuf Kalman a trace ce plan de maiion de un ctaqe et demi, qui cd at- 
frayant et qui en meme tempi te révèle trè» économique. Aucun espace n’a 
*te perdu dam le modèle et un exemple du soin apporté par l’architecte sous 
ce rapport sc trouve dans le puits d’escalicr de l’entrée principale qui conduit 
• tous les niveaux de la maison et qui sauve ainsi l'espace qui serait autrement 
requis pour un escalier à l'arrière donnant accès au sous-sol.

Cette maison a été dessinée en tenant compte des problèmes d’une famille 
grandissante/ elle comprend quatre chambres e» amplement d'espace de garde- 
robe. Deux des chambres se trouvent au rei-de-chaussé», tandis que letage 
supérieur comporte deux grandes chambres et une deuxième salle de bain 
Le salon-sailc a manger en forme de Lest très spacieux, et constitue un point 
saillant du plan du premier étage; l'ameublement est facilité par le long mur 
continu qui fait fact a l'entrée du talon.

L’aJre trrtale de parquet de la maison est 1,380 pieds carrés tandis que le 
'550 pieds. Les dimensions extérieures sont 25 pieds sur 37 

pieds 4 pouces. On peut sc procurer i un coût minimum, les plans de cette
LoMsnedL * nUm*f° 4U‘ * ** So€,é<« Centrale d'Hypothèques et de

Des tramways sur rails 
traînés par des hommes

Avant la guerre de 1914, entre Atami et Yosihoma deux 
villes assez importantes du littoral de la province I/.ié, cir­
culait un tramway sur rails trainé par (leux robustes coo­
lies. Ces derniers, tantôt s’attelaient dans les brancrads, 
tantôt poussaient le véhicule par derrière, s'accrochant par­
fois aux marchepieds dans les descentes, ce qui ne man­
quait pas de provoquer quelque émoi aux voyageurs lan­
cés à toute vitesse sur une voie que rien ne gardait. La li­
gne, dont la longueur était de sept milles, ne comportait 
ni stations, ni relais intermédiaires.

récite entièrement tous les jours, qu’il aura à coeur de reproduire 
C'est son hommage officiel à Ma- dans sa vie : la dévotion filiale 
rie. Reine des Apôtres, et spéria- envers Marie et envers saint Jo- 
lemcnt Reine de l'Afrique et de la soph. Sa vie, d'ailleurs, rev.c m- 

pe sa vie spirituelle dans une oral- Société h laquelle il appartient, ble à bien des points de vue à 
son qui dure trois quai ts d heu- parmi les étapes périodiques de 1® l^ur et les vertus qu'ils ont pra-

•nt
travailler

<JU<?
un angle
D est 
pieds

•urcs la 
Plus rcci
tiennent

et

madame, doit 
porter des chaus- 

Ô1 qu’il commence 
debout daps son pe- 

I vous vous apercevez

rtan« l’herbe Dans la maison son M .: , F^rml les étapes périodiques de ,a irur et les vertus qu ils ont prle ^ie!l demande d’être proté- Ie, EUp le JTJT* “T" ZZ s® vie spirituelle, la confession “nuées ici-bas so it cx. elle.nm, 
rnntre errtTins accidents ré- * a mef^e pt ^ ’ J:‘,iu 1 eommu- hebdomadaire tient pour le Frère celles que le Frère doit travail!

• toils pointent dans 
■ rieur à 45 degrés,

• id temps que ses
! protégés par une 

nd.-quate. Les chaus- 
. hautes, sont les 

■ i.indées car elles
° pied plus ferme- 

fii*» ' uvcut les jeunes en- Z ' 1. mauvais
*e déchausser, ce
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sultant de rencontre avec 
meubles, les épingles, ou tout 
autre objet laissé à terre. D’ail­
leurs un enfant qui marcherait 
assez longtemps nu-pleds ver­
rait l’arche de son pied s’af­
faiblir ce qui pourrait déter­
miner chez lui ce malaise que 
l’on appelle des pieds plats.

Prière de communiquer toute 
correspondance relative à cette 
chronique à 
Rolland Humais,
60, côte de Coorville, 
Conrvllle, P.Q.

tous les jours. Avant midi, l’exa 
men particulier lui donne l’occa­
sion d’un retour sur lui-même 
pour faire le point de son combat 
spirituel. Dans le soirée, une 
demi-heure de lecture en com­
mun le fait se pénétrer de la doc­
trine et des exemples des saints

place.
Tous les mois, H fait avec les 

Pères un jour de récollection et 
tous les ans une retraite de huit 
jours en complet silence.

Après une dizaine d’années de 
profession, le Frère est appelé à

Avant le repas du soir, un entre- se recueillir .lurant un mois en- 
tien Intime avec N.S. au St-Sacre- tier dans le silence et la prière, 
ment : c’est le compte rendu de en vue de refaire les forces de sa 
la journée économique. v*0 spirituelle.

Le Frère missionnaire n’est pas Ce tableau rapide de la vie spl- 
tenu à la récitation totale ou par- rituelle du Frère inissionnaihe ne 
ttelle de l’Office divin : son bré- serait pas complet si on ny ajou- 
vlnire à lui, c’est le rosaire qu’il tait les deux grandes dévotions
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Oui, John... J*nl tout m quH 
km faut dMU m mm à main, 
rartons ! J’ai hâle d'en finir 
avec eetie histoire. Après quoi 
nous pourrons être run à rautre 

pour la v le *

Vous rofBl ! J*eo|>è- 
rs quo vous avw 
tout oo qu'il faut 
pour rompre avee 
votre associé, ma 

chérie J

Johnny a réuf*wi à convaincre 
Sydney Strong de le laisser la 
conduire à la cachette de Tony 
Oahler ! Mais, avant de se mot 
tre en route. Il parvient à dé­
charger le revolver de Mlle 
Strong à son in*u...H

Suivez d'ahord la route qui Ion* 
<« la rivière... Je vous dirai ee 
qu'il faudra faire ensuite au 
cours «lu voyage. Il semble que 
l'endroit où nous allons est phi-

S^SÎljL

S

Sydney Strong m sert de la oarts 
«te Liana pour m diriger vers I» 
temple abandonné.

Inutile d'aller 
plus loin, 
John. Atten- 
dor-moi Ici.

Cela no devrait 
pas être long. 
Faites vite, 
ma chérie. Je 
vais attendre.

A l'Intérieur du rien* temple 
abandonné..

Je viens d'entendre une auto 
s'arrêter p«vs loin d'ici. Liana, 
ailes voir. (7<v*t sans doute 
Sydney Strong !

Sydney ! F.n- 
fln ! Vous 
voilà... mais. 
.. où est l’ar­
gent T Nous 
devions régler 
nos comptes 
ce soir...

Je n’ai pas 
l'argent avec 
moi, mais 
nous allons 
tout de même.

...réglor
nos

comptes. 
Tony *

Vous êtes folle. Syd 
ney ! Vous ne vous 
ttreres jamais de 
cette affaire !

»

7

Vous n’oublir<c qu'une chose, 
mon cher Tony... Officiel 
lement, vous êtes mort ! Ceci 
ne sera donc pas un meur 
tre, car comment pourrais-je 
tuer un homme mort T 
Adlen. mon cher !

n
I

A
•ï

fr.

Que vous arrive-t-il, Sydney f 
Avec un million de dollars, vo 
n’aves pas eu le moyen de vous 
acheter des holies f

T.
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